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1.

Comme la conversation restait au point mort, le regard de Jehd glissa sur les « triangles bermuda » de Vera Hustin et se promena sans trop de retenue sur cette peau lisse, hâlée avec modération et offerte si généreusement au regard, hormis cette zone obsédante où le tissu collait au corps comme une marqueterie bien ajustée. Les triangles bermuda adhéraient parfaitement aux endroits qu’ils étaient chargés de mettre en valeur, malgré l’absence de bretelles, d’élastique ou même de corsetage sophistiqué. L’attache dermique à dégrafage émotionnel était censée représenter le dernier cri de la mode dans les enclaves dorées de l’Ocelot. Il en avait bien sûr entendu parler, mais il n’avait jamais pu vérifier à ce point combien ce style de maillot poussait au déshabillage, ne fût-ce que par l’insolent défi que représentaient des pièces d’habillement qui ne s’ouvraient que sous les caresses ou un appel sexuel irrépressible.

Je me demande si le mari se charge de la besogne ou si l’effeuillage est possible sans aide extérieure… et moi-même pourrais-je y arriver en insistant un peu ? songea-t-il avec une complaisante fascination.

« Est-ce que vous regardez toujours les femmes de cette façon dans le B-Monde ? »

Il sursauta. Mme Hustin avait peut-être senti quelque chose au niveau de ses attaches dermiques et venait de lui poser une question qui ne souffrait pas de faux-fuyant. Il sourit de toutes ses dents, étira son corps d’adolescent batailleur et se tourna sans hâte excessive vers Pioter Hustin qui paraissait, comme à l’accoutumée, étranger à toute conversation engagée par son épouse.

« Il me semble que seul M. Hustin pourrait se formaliser d’un hommage assez peu appuyé pour préserver votre pudeur. Or je n’ai remarqué aucune contrariété dans son regard », dit-il en choisissant ses mots comme des pièces de pâtisserie orientale.

Pioter gloussa silencieusement. C’était loin d’être un ahuri, sous ses allures distraites. Sans doute appréciait-il en connaisseur la perfide élégance de cette repartie. « Ma chère, marmonna-t-il en fronçant les sourcils avec une fausse sévérité, je ne comprends pas que vous vous offusquiez d’avoir atteint en partie le résultat escompté, en agreffant une tenue aussi provocante. Jehd ne vous a rendu qu’un hommage abstrait, comme vous avez pu le constater. »

Elle haussa les épaules et quitta son siège pour faire quelques pas sur la terrasse. Véra toute à l’ondulation de sa démarche paresseuse représentait un spectacle encore plus provocant, mais curieusement l’intervention de Pioter avait permis au jeune homme de contrôler ses réactions. Montrer trop ouvertement son attirance, c’était, à ce stade des négociations, un dangereux signe de faiblesse.

Elle se penchait légèrement en cambrant les reins, pour observer les jardins de la résidence en contrebas. À cette heure de la journée, ils étaient déserts. Seuls quelques amoureux de la baignade renonçaient à leur sieste pour rejoindre la plage qui s’étendait juste derrière le rideau de végétation. Des conques de surf frémissaient sur l’écume rosie par le plancton artificiel et attendaient la barre déferlante qu’un régulateur sous-marin poussait à intervalles fixes vers le rivage. Une brume de chaleur pesait sur la mer, mais à l’extrême pointe de la baie on distinguait l’éclat féroce des toits métalliques de Néo-Hammamet qui brillaient au soleil.

« C’est bien là, n’est-ce pas ? » fit-elle d’un air distrait en se protégeant les yeux et en pointant un doigt dans cette direction.

Il approuva d’un signe de la tête. « Oui, mais les frontières de l’Ocelot sont plus proches, elles passent par la palmeraie et rejoignent le tronçon de voie rapide qui se perd dans les dunes. Vous ne voyez pas d’ici les décors en ruine du front de mer qui matérialisent véritablement le B-Monde. »

Tout en parlant, il s’était levé pour la rejoindre. Une odeur d’orange amère flottait autour de sa chevelure déployée. C’était un détail troublant de plus. « Je m’excuse pour tout à l’heure, dit-il à voix basse. J’espère que je ne vous ai pas importunée d’une façon ou d’une autre. Après tout, il n’est pas condamnable d’avoir bon goût.

— Vous aggravez votre cas, Jehd, murmura-t-elle sur le même mode. Vous savez, mon mari est horriblement jaloux sous ses dehors indifférents. »

Il fixa les yeux gris de la jeune femme et ne trouva rien à répondre à ce qui devait être un mensonge de circonstance. Il avait le sentiment d’être manipulé par le couple et cela le contrariait. Il retourna à la table mobile derrière laquelle Pioter sirotait un cocktail. « Je demande à réfléchir, dit-il d’une voix sourde. Les risques sont trop grands et vous m’accordez des pouvoirs dont je ne dispose pas. Vous êtes bien mieux placés que moi pour monter cette affaire. »

Hustin hocha la tête en préparant un deuxième cocktail dans un grand gobelet, avec de la glace. Il garnit le tout de tranches d’orange et de fruits de la passion escalopés. Jehd le regardait faire, croyant identifier un Sherry Cobler, mais sa science des mélanges euphoriques de l’Ocelot était encore bien fragmentaire.

« Voyez ce qui est sur la balance, Jehd. Nous pouvons, d’un trait de plume, effectuer très officiellement votre intégration dans une enclave de l’Ocelot… J’ajouterai que ce privilège s’étend à cette “demoiselle Myrie” dont vous nous avez parlé et qui bricole vos brouilleurs artisanaux avec tant de bonheur. Vous êtes un jeune homme ambitieux, et vous estimez à juste titre avoir droit aux avantages qui vous sont refusés dans le B-Monde. Tel est l’enjeu si vous réussissez. En cas d’échec vous empocheriez tout de même la coquette somme de vingt mille mégamarks, ce qui n’est pas à négliger. Croyez-moi, vous auriez tort de refuser pareille proposition. »

Le tableau était trop rose. Jehd eut une moue sceptique. « Admettons que je puisse m’introduire sans encombre dans le Diskspiel de Néo-Berlin, ce qui n’est déjà pas une mince affaire, qui me garantit que je ne serai pas aussitôt repéré et abattu ?

— C’est pour cette raison que je vous propose cette petite fortune, répliqua Hustin en plissant les yeux au soleil. Ne croyez pas, cependant, que nous ne prenons pas de risques de notre côté. Nous serons sur place, exposés comme vous, et nous ferons tout ce qui est en notre pouvoir pour faciliter votre mission.

— Je ne suis pas un tueur professionnel ! »

Véra se retourna à moitié pour le dévisager plus commodément, depuis la balustrade de la terrasse d’où elle suivait l’échange avec un sourire narquois. Il avait presque hurlé sa dérisoire profession de foi et comprit aussitôt combien il était ridicule de prétendre avoir les mains nettes tout en essayant de survivre dans le B-Monde. Il nuança sa première réaction. « C’est tout de même un assassinat politique, murmura-t-il.

— Celui qui se fait appeler Helmott n’est pas un homme comme vous et moi, et vous le savez bien. C’est un Optocrate, dont les perceptions synesthésiques sont reliées à l’inconscient collectif de l’Ocelot. Nous en avons une bonne centaine, aux postes de commande des diverses enclaves de la planète, sans compter les prétendants qui se préparent dans l’ombre à cette importante fonction. Ils rendent les inestimables services que vous connaissez, et concourent incidemment à maintenir les injustices criantes qui séparent nos deux communautés humaines. Malheureusement, ils sont infatigables et il arrive un moment où, rongés par leur paranoïa, ils doivent être mis de force à la retraite. En tout état de cause vous n’auriez pas à tuer physiquement Helmott, uniquement à lui porter un coup suffisant pour briser la synergie exceptionnelle qui lui permet de se maintenir au pouvoir. »

Jehd eut un petit rire nerveux. « N’essayez pas de me faire croire que vous luttez pour un monde plus juste. Pas vous, monsieur Hustin…

— Ce n’est pas du tout mon intention. C’est vous qui agitez d’étranges scrupules par rapport à une action aussi mesurée. Sachez que vous disposez, par rapport à un citoyen régulier de l’Ocelot, d’une liberté de manœuvre exceptionnelle. Il est souvent plus facile d’intervenir de l’extérieur, surtout quand on a des talents comme les vôtres. »

Jehd contempla avec méfiance le verre intact qu’il tenait toujours en main et où surnageait un petit fruit rouge vif aussi léger d’une conque de surf. Il se sentait manipulé, en position d’infériorité, alors qu’il tenait la décision entre ses mains.

« Qu’est-ce qui vous dérange, Jehd ? » Véra et ses triangles bermuda venaient à la rescousse sur un mode plus roucoulant.

« J’ai l’impression que vous me cachez l’essentiel. Cette affaire n’est pas claire, et vous me demandez de me lancer tête baissée dans une entreprise dont je ne connais pas les aboutissants », dit-il, le nez dans son verre.

Elle se pencha sur lui avec ce qui pouvait passer pour de la patience. Elle avait même ôté de son oreille le « chuchoteur » en forme de délicat coquillage nacré qui la reliait en fréquence prioritaire au reste de la communauté des privilégiés.

« Un complot classique est impossible dans notre société, expliqua-t-elle avec patience. Il avorterait à la minute même où il serait clairement structuré. Essayez de comprendre cette pesanteur fondamentale qui tient à l’extrême cohésion de l’Ocelot et à la fragilité de notre environnement sur cette planète remodelée. Les crises doivent être courtes et tout changement d’Optocrate ne peut se faire qu’en douceur, presque clandestinement, à l’occasion d’un contrôle médical par exemple. En revanche, il n’est pas interdit de rêver le désordre ou de le mettre en scène pour accélérer le processus. Mettons que vous êtes une idée de violence munie de quelques atouts bien réels… Pioter et moi sommes très officiellement chargés de la mise au point des espaces de provocation et autres “théâtralisations urbaines” qui créent des événements factices, taillés sur mesure pour éveiller la curiosité un peu fatiguée des Oceliens. C’est pourquoi nous avons le droit et même la fonction d’imaginer des scénarios déraisonnables. Et vous, Jehd, vous êtes un jeune étranger de Néo-Hammamet qui a rarement quitté son village natal et dont la présence dans une enclave protégée du continent est totalement improbable. C’est la conjonction de ces deux éléments dus au hasard qui fait notre forme commune. Ne cherchez pas à deviner nos motivations profondes, ce serait dangereux pour les deux parties.

— Et à qui profitera cette “idée de violence” dont vous parlez si bien ? »

Véra tourna les talons avec vivacité. « À vous, peut-être, si vous vous en montrez digne et si vous n’êtes pas trop curieux en attendant… »

Pioter avait retrouvé son air distrait et bienveillant. Il extrayait un autre verre d’entre les cryo-shakers givrés qui fumaient sur le bar ambulant. « Vous en aurez besoin pour le retour. C’est un Seapea, je crois avoir remarqué que vous appréciiez les mélanges anisés.

— Je n’ai pas vidé l’autre, fit-il en esquissant un geste vers la table basse.

— Laissez, il a perdu toute sa vertu. Un Sherry Cobler ne saurait être bu tiède. C’est comme notre association. Il nous faut une réponse dès maintenant, avant que la glace pilée de votre cocktail ne disparaisse entièrement. Après, il sera trop tard et vous aurez pris tous ces risques en vain.

— Il faudrait d’abord que j’en parle à mon associée… »

C’était un argument fallacieux. Il s’interrompit. L’atmosphère venait de se modifier subtilement et ses sens en éveil avaient noté la proximité du danger, avant toute manifestation sonore ou visuelle. Ce fameux sixième sens, indispensable à sa survie au cœur d’une enclave protégée, l’avertissait à point nommé de la présence d’un missile Ad-Pat à proximité. Cela tenait peut-être à une vibration infrasonique ou à l’exacte conscience du temps écoulé sur la terrasse de la Résidence. Les Ad-Pats mettaient en général moins de quelques minutes à débusquer un intrus du B-Monde. En raison des précautions très spéciales qu’il avait prises, avant d’accepter l’invitation des Hustin, il avait pu repousser au maximum ce désagréable face-à-face. Le sursis venait pourtant d’expirer. La menace montait, selon toutes les apparences, de la cage d’escalier. Il tira d’une des poches inférieures de son pantalon la seule arme qu’il était possible d’introduire dans les enclaves : un petit brouilleur de conception artisanale qu’il tenait de Myrie, comme un talisman contre le mauvais œil.

Pioter avait pâli, semblait-il. Dans un réflexe de peur ou de protection, il avait rejoint sa femme pour la serrer dans ses bras, mais son visage exprimait avant tout une intense curiosité. Les Ad-Pats ne menaçaient que les Oceliens en état de faiblesse, ceux qui, pour une raison ou une autre, avaient perdu le contact avec leurs pairs et qui donc ne méritaient plus de faire partie de l’élite de l’Ocelot. Ce n’était certes pas le cas des Hustin qui avaient instantanément réactivé leurs chuchoteurs.

« Vous ne risquez rien », gronda Jehd entre les dents, tout en se décalant vers l’extrémité de la terrasse qui surplombait les jardins suspendus. « Cette petite saloperie ne cherche que moi. Quoi qu’il arrive ne bougez pas de votre place. »

Il se sentait plus calme que tout à l’heure mais sans confiance excessive. Il avait beau connaître, grâce à la science de Myrie, tous les modèles courants de missiles Ad-Pats, les stratégies n’étaient jamais totalement prévisibles. Les machines de surveillance variaient les attaques comme des ouvertures de partie d’échecs judicieusement programmées.

Il fut quand même soulagé lorsqu’il identifia du premier coup d’œil la petite machine tueuse qui venait de contourner la porte entrouverte de la cage d’escalier. Elle roulait doucement dans sa direction comme une innocente balle de golf parvenue en bout de course. C’était un simple modèle ambulatoire, sans unité de propulsion aérienne, et encore moins un grappin magnétique. Son danger provenait, non de sa vitesse d’intervention, mais de l’incroyable obstination qu’elle mettait à poursuivre sa proie. Son flair moléculaire en faisait avant tout un engin de reconnaissance attendant d’être relayé par d’autres missiles plus rapides. Pourtant, il recelait dans ses flancs une pastille de destruction suffisante pour déchiqueter l’indésirable au moindre contact.

La balle rebondit souplement sur les trois marches qui la séparaient de son objectif et roula sur la moquette gazon qui recouvrait les abords de la piscine. Jehd, concentré sur son observation, attendit qu’elle fût à bonne portée et activa son brouilleur en invoquant tous les dieux infernaux de l’électronique que les bricolages géniaux de Myrie prétendaient conjurer d’une expédition à l’autre.

En guise de résultat, la petite boule vicieuse ne ralentit pas son allure mais se contenta de tourner à trois reprises autour de son pied droit. Puis, prise d’une nouvelle inspiration, elle se dirigea vers le couple toujours enlacé, qui visiblement se serait bien passé d’une telle marque d’intérêt.

« Tout va bien, assura Jehd en s’approchant du bar. Je vous répète qu’elle ne cherche que moi, vous n’avez aucune raison de craindre une erreur, mais abstenez-vous cependant de tout mouvement trop brusque. Je vais lui donner un leurre. C’est l’affaire de quelques secondes. »

Ils réagissaient tous deux avec sang-froid. Jehd, dans une frange provisoire de sa conscience, n’écarta pas l’hypothèse d’une petite mise en scène destinée à tester ses capacités de réaction. Il se souvenait avec précision de tous les objets qu’il avait touchés avant d’enfiler ses gants de toile. N’importe quoi pouvait faire l’affaire. Il prit le verre de Sherry Cobler, le vida dans le seau à glace puis le fit rouler sur l’épaisse moquette. Une fois de plus, il lançait un pari sur la sensibilité du réseau de surveillance qui couvrait chaque centimètre carré des enclaves de l’Ocelot. L’ensemble était, en théorie, d’une efficacité totale mais il supposait, pour des raffinés comme lui, une sorte de pacte de jeu avec l’adversaire. Ce n’était pas une technologie de temps de guerre. Tout cela devait rester discret, rassurant pour les protégés et même un peu « esthétique » pour d’éventuels spectateurs amenés à apprécier le duel. C’était le cas, présentement, pour le couple Hustin qui avait fini par surmonter sa première réaction de crainte.

L’Ad-Pat quitta, à son rythme, la zone du parapet et s’intéressa au verre qui roulait dans sa direction. Petit tour de reconnaissance, ballet en spirale des deux objets et soudain : brève lueur, l’impression qu’une goutte d’eau venait de tomber sur une plaque chauffée à blanc. Le verre explosa ou plutôt se rétracta sur lui-même sans disperser le moindre éclat. Les fragments répandus sur la moquette crépitèrent un moment comme soumis à une cuisson interne.

« Fin de l’interlude, déclara Jehd dans un soupir. Vous comprendrez que mon temps est désormais compté…

— Vous êtes l’homme qu’il nous faut ! » jeta Véra, les joues colorées par l’émotion et les yeux encore brillants d’excitation. Elle lui pinçait le bras au niveau du coude, le remerciant à sa façon du délicieux frisson qu’elle venait de ressentir.

« Vingt mille mégamarks en espèces, songez-y ! » rajouta bien inutilement Pioter.

Il avait pris sa décision dans la bouffée de confiance qui suivait sa victoire sur l’Ad-Pat. Il fit un signe d’assentiment de la tête, sans quitter des yeux la jeune femme.

« Nous nous occuperons des détails », fit Véra sans pouvoir réprimer un sourire de triomphe. C’était comme un petit trait de rasoir ouvert sur ses dents étincelantes. Elle lui tendit une minuscule fiche plastifiée, couverte de pictogrammes alignés en colonnes. « Votre très efficace associée n’aura aucune peine à déchiffrer cela. C’est un décodeur de l’espace de provocation de Néo-Berlin ainsi que du service de sécurité automatique de surface… »


2.

Jehd quitta la Résidence en passant par la plage. Après la destruction du premier Ad-Pat lancé à sa poursuite, le filet devait se resserrer dans la couronne des couloirs extérieurs qui représentait le passage normal pour accéder aux portes de l’enclave. Avec le type de brouilleur qu’il portait sur lui, il valait mieux éviter d’affronter les missiles d’intérieur, plus rapides et plus sensibles que les modèles ambulatoires de surface qui rôdaient dans les jardins ou sur les avenues de la périphérie.

Il ôta ses espadrilles et marcha, sans se presser, à la lisière des vagues. Il avait repéré une conque de surf, chevauchée par une baigneuse couchée, qui revenait doucement vers le rivage. Il fit de grands signes d’appel et cria quelques mots incompréhensibles pouvant faire croire qu’il connaissait l’inconnue. C’était une précaution de plus mais qui s’adressait cette fois à d’éventuels observateurs armés de fusils à lunette, et placés sur les terrasses de la Résidence. Il s’avança dans la mer et attendit une déferlante en bout de course. L’écume rose tourbillonna autour de sa poitrine, et il se laissa aller au fort courant latéral qui l’éloigna rapidement de la conque qu’un instant il avait semblé vouloir rejoindre.

Il était excellent nageur, mais lorsqu’il prit pied, un peu moins d’une heure plus tard, à la pointe nord des remparts qui marquaient la limite de l’Ocelot, il était totalement épuisé. Il s’étendit dans une cuvette rocheuse, le visage tourné vers le soleil rouge qui descendait à l’horizon, et laissa ses vêtements sécher au vent. Il avait perdu son brouilleur mais cela n’avait plus d’importance à présent.

Un peu plus tard, il longea les remparts sur un bon kilomètre. Comme tous les décors du B-Monde, ils se désagrégeaient et se dispersaient au vent en nuées de poussière. Rien de ce qui était conçu en dehors des zones protégées de l’Ocelot ne gardait sa cohérence. C’était un défaut structurel. Seules les quelques rares constructions qui bénéficiaient de programmes optodiniques piratés de l’Ocelot avaient quelque chance de durer. Pourtant elles finissaient, elles aussi, par se défaire, atteintes d’une sorte d’érosion accélérée qui les transformait, à peine érigées, en mirages lépreux.

D’anciennes portes ressemblant à des trous d’obus perçaient les fondements mais ne menaient qu’à d’impraticables champs de ruines. S’il voulait éviter de se perdre ou de tomber sur une patrouille de police qui ne manquerait pas de lui poser des questions embarrassantes, il devait contourner la muraille jusqu’à la place centrale, en traversant les éboulis de l’ancien front de mer.

Les hôtels qui avaient voulu singer la Résidence de l’enclave avaient fait leur temps et s’empilaient à présent, entre les dunes, comme des jouets abandonnés, achevant de s’enliser dans le sable. À cet endroit, la gangrène entropique était partie du sol, minant les murailles et les parapets à leur base. Les spécialistes parlaient d’une maladie « d’avalement » par opposition à la « dispersion » dont étaient frappés les remparts à partir des angles vifs offrant une prise au vent. Il était inutile de nettoyer ces ruines, l’érosion éolienne s’en chargeait elle-même. C’était tout cela qui donnait au B-Monde cette désespérante allure de région sinistrée.

Jehd se passa les doigts dans les cheveux et défripa les quelques petites coupures qu’il avait roulées dans l’étui étanche qu’il portait autour du cou. Il franchit d’un bond le parapet qui le séparait de la place. Une longue file de taxi-cabs à alcool attendait le client, le moteur allumé. Une fine vapeur bleutée montait vers les voûtes du marché couvert dont il ne subsistait plus que l’armature métallique et quelques parapluies de béton coloré.

« Un mark et je t’emmène où tu veux ! » fit un chauffeur à peine plus âgé que lui qui avait sans doute remarqué son itinéraire peu orthodoxe. Il était sorti de sa voiture et lui barrait le passage, le retenant même par la manche, avec l’intention évidente de faire un esclandre qui attirerait le prévôt des remparts et sa racaille armée de gourdins électriques au cas où il ferait mine de refuser son offre.

« D’accord, salaud, fit Jehd en dégageant son bras. Tu connais la porte du Ksar ? »

L’autre hésita, jetant un coup d’œil vers le collègue le plus proche qui suivait la scène d’un air narquois. « Oui, mais on n’y accède pas en cab… »

Jehd lui avait déjà collé le billet dans la main. Dans le même temps, son index droit avait effleuré son menton, ce qui signifiait clairement que le marché, proposé un peu vite, était conclu. « Je connais le chemin, pousse ton moteur… »

Il avait pris place à l’arrière en laissant ses jambes dépasser par la portière basse. Le taxi démarra et se fraya un passage dans la cohue de la place. Des petits groupes de parieurs se massaient autour des écrans à cristaux liquides que les joueurs professionnels ouvraient comme des valises vite remballées, entre deux rondes de la milice municipale. Ailleurs, on échangeait les cartes de crédit donnant accès aux souks de prostitution. L’argent circulait de main à main, de façon presque invisible, ou se transférait plus efficacement encore de puce à puce, par simple frottement des cartes. Les sommes échangées étaient parfois considérables car ce petit trafic illicite en cachait un plus gros qui portait sur les itinéraires des « tisseurs de villes » dans le désert et leurs programmes optodiniques piratés, promettant espaces neufs et jardins irrigués susceptibles de défier raisonnablement le temps.

« Je pensais que tu voulais te rendre à la banlieue métallique, jeta le chauffeur qui écartait sans ménagement la foule à grands coups de sirène.

— Ah bon ! Et pourquoi ça ? s’enquit Jehd avec indifférence.

— Tes habits, une impression…

— Eh bien, tu ferais bien d’observer un peu mieux avant d’épingler un gogo. Prends sur ta gauche, la sortie nord de la place est coupée depuis ce matin. Effondrement de la chaussée… »

Le chauffeur jura. Les amortisseurs du cab gémirent sur la route défoncée. Une tomate pourrie lancée d’une terrasse s’écrasa sur le pare-brise avec un bruit mat.

« Coupe la sirène, elle énerve, proposa Jehd excédé.

— D’accord… »

Le chauffeur commençait à transpirer. Il passa la main dans le col de sa chemise et Jehd nota avec un petit sursaut de dégoût les plaques roses de la lèpre des sables dues à un des néovirus les plus courants. La maladie formait, à son stade initial, ses caractéristiques « monnaies du diable » sur le cou et le torse. Jehd détourna les yeux. Les ruelles qui bordaient la place principale étaient déjà plongées dans l’obscurité et les phares du cab dansaient au gré des cahots.

« La porte du Ksar, c’est bien dans le vieil Hammamet ? s’enquit le chauffeur au bout d’un moment. Je croyais que l’endroit n’était plus habité.

— Il a été officiellement abandonné parce que les principaux monuments sont partis en fumée mais il y a toujours moyen d’y vivre, si c’est ce que tu veux savoir.

— Alors c’est comme la zone des anciens hôtels laissés sur place par l’Ocelot après la dernière rectification de frontière ? Pas ceux du front de mer mais ceux qui ont été tracés dans la palmeraie… » Il soliloquait à présent avec une insupportable envie de bavardage qui devait correspondre à son inquiétude grandissante. « C’est curieux mais les maisons isolées résistent mieux à l’érosion, surtout si elles ont fait partie autrefois d’une enclave. Si chaque famille se concoctait son petit programme optodinique d’entretien au lieu de rêver à de nouveaux ensembles plus vastes on n’en serait peut-être pas là. Je connais des jardins avec d’anciennes piscines reconverties en étangs piscicoles, des bungalows à peine érodés qui se couvrent de lierre et de liseron… Ça ressemble plus à des mottes de terre qu’à des demeures mais c’est encore habitable. Bien sûr il faut être discret et prendre la peine de temps en temps de tasser les murs porteurs avec un bon sondeur sonique…

— Laisse tomber, tu veux ? »

Jehd n’était pas d’humeur à dévider les éternelles questions qui tourmentaient les habitants du B-Monde. Pas aujourd’hui et pas avec ce jeune homme qui allait pourrir et partir en morceaux aussi sûrement que le décor qu’il convoitait. L’Ocelot trouvait le moyen de faire tenir d’immenses structures inaltérables dans des mouchoirs de poche. Cela tenait peut-être à l’homogénéité de sa population contingentée, à la mystérieuse efficacité de ses Optocrates ou à d’autres facteurs plus troublants encore. On ne pouvait que constater l’inégalité et agir en conséquence pour prendre sa part du gâteau. Les facilités qu’offrait ce vieux monde remodelé paraissaient destinées à un club d’élite. Personne ne cherchait plus à comprendre cette fatalité.

Le reste de la course se passa en silence. Jehd se contentait de piloter le chauffeur dans un dédale de rues sans nom de plus en plus sordides où l’apparition du véhicule à alcool suscitait une hostilité variable allant de l’injure verbale au jet de pierre. Des bandes de gamins profitaient des ralentissements de la voiture pour se percher acrobatiquement sur le pare-chocs où ils se livraient à des mimiques obscènes sur l’écran souillé de la vitre arrière.

Ils avaient pénétré depuis un moment dans « l’ancienne ville », celle qui avait vu le jour moins de cinquante ans auparavant, et qui avait été purement et simplement abandonnée, sur les lieux mêmes de sa très provisoire fondation. Les phénomènes d’avalement et de dispersion, associés aux illusoires tentatives de sauvetage de quelques individus, agissant isolément, avaient abouti à un désordre sans nom. Sur les collines terreuses qui représentaient les constructions primitives arasées, se dressaient de fragiles minarets, reliés par des passerelles de planches et de cordages plus sûres que les rues primitives, réduites à l’état de pistes incertaines par une impitoyable érosion accélérée.

Jehd eut pitié de son chauffeur de cab qui hésitait à s’engager plus avant dans ce fouillis de constructions.

« Il vaut mieux que tu rejoignes la place du port par un autre chemin, conseilla-t-il. Tu risques gros en repassant une deuxième fois dans les mêmes banlieues métalliques. Un cab à alcool en état de marche c’est déjà une provocation… En continuant toujours au nord, par les ruines, tu arriveras à la zone résidentielle que tu as l’air de connaître mieux que moi. Voilà un autre mark pour le détour ; et la prochaine fois, chasse mieux ton client.

— J’ai bien vu que tu revenais de l’Ocelot par l’itinéraire des brisants… C’était bien là-bas ? »

La vérité sortait enfin. Jehd releva par réflexe le numéro du taxi et dévisagea le chauffeur pour la première fois depuis le début de la course. Ce dernier ne devait pas avoir plus de quinze ans. Avec un peu de chance, il allait pouvoir encore se montrer pendant cinq ans. La lèpre des sables n’était pas contagieuse, simplement inesthétique dans un premier temps. Ensuite, il lui faudrait porter un masque de plastex et trouver des substituts optodiniques à ses membres et à ses organes défaillants. Il comprit mieux le sens de sa question.

« Ça tient debout mieux qu’ici et les bâtiments ont l’air de sortir à l’instant même du moule, comme un rêve de pierre liquide, bien propre et astiqué pour l’inauguration… Par ailleurs, c’est bourré de mégamarks et d’Ad-Pats. Tu n’as qu’à y faire un tour si tu es bricoleur…

— Brouilleur artisanal ou carte biosignalétique trafiquée ? » s’enquit l’adolescent d’une voix enrouée.

Jehd hésita… Dans le renfoncement ténébreux d’une cave voisine, présentée en coupe par les récents éboulements, se balançaient des hamacs de vaste dimension, occupés par des familles d’errants et de long-dormeurs. Des lorgnons à infrarouges assortis de zooms audios étaient braqués avec intérêt dans leur direction.

« Ne t’avise pas de toucher à ta carte biosignalétique. Il existe une génération d’Ad-Pats spécialisée dans la chasse de ces contrefaçons. Tu ne ferais pas dix mètres dans l’enclave et tu n’es pas sûr d’y trouver ce que tu cherches. Adresse-toi plutôt aux trafiquants de la place. C’est plus sûr.

— Merci pour le tuyau. » En démarrant, le jeune homme avait lancé son pourboire par la portière. C’était sa façon de retrouver sa dignité. Jehd hocha la tête et ramassa la pièce de monnaie. Quelques errants se penchèrent par-dessus leur nacelle lorsqu’ils le virent s’avancer vers l’escalier de fer qui menait aux terrasses des taupinières. Comme il avait vu reluire une arme de jet pneumatique dans l’obscurité, il jugea plus diplomatique d’abandonner bien en évidence, sur la saillie rouillée d’un garde-fou, l’argent qu’il venait de récupérer. Il passa au niveau supérieur en pressant le pas.

Il emprunta ensuite, en acquittant scrupuleusement les taxes d’entretien quotidien, quelques passerelles à péage, surveillées par des enfants somnolents convenablement armés, et se présenta au pont-levis de la famille de Myrie. Un astucieux système de détection, dissimulé dans les organes de levée, garantissait ce territoire contre l’incursion de tout individu non répertorié.

« Myrie commençait à s’inquiéter », grommela Salm, le benjamin de la communauté. Malgré le sésame électronique, il était chargé de surveiller l’accès à la maison depuis une guérite invisible, aménagée au-dessous du niveau du pont. L’adolescent longiligne arborait une grimace de reproche qui faisait ressortir l’épaisse cicatrice barrant obliquement son front comme une veine gonflée par un effort violent. « Tu avais dit que tu serais de retour avant la nuit », ajouta-t-il sur un ton de reproche.

Jehd aimait bien le jeune homme. C’était un allié sûr dans la famille, même s’il se laissait impressionner par les crises de sa sœur. « J’ai des propositions concrètes. Le brouilleur a très bien fonctionné mais il va falloir faire mieux encore… Mon “associée” est là-haut ? » Salm ne répondit pas tout de suite. Il verrouilla le système de surveillance et l’accompagna dans l’escalier à vis, en plastique moulé d’importation, qui menait au dernier niveau sans risquer de s’écrouler à chaque passage. « Tu devrais la ménager. Ses nerfs sont fragiles…

— Je fais comme je peux. Ici, c’est moi qui prends les risques. Ta sœur est très douée mais elle est trop exclusive. Elle devrait se choisir un petit ami dans le quartier, ça la calmerait. »

Salm secoua la tête d’un air désolé comme chaque fois qu’il y avait un problème au sein de ce couple orageux. « Tu lui expliqueras cela toi-même. »

Ils débouchèrent tous deux sur la plate-forme de planches qui menait au clocheton de pisé, conçu par Myrie elle-même. Elle y avait installé son atelier. Les volets peints de la petite construction étaient clos, et on n’entendait pas le moindre filet de musique, ce qui était plutôt mauvais signe.

Salm prit congé et Jehd eut un moment de faiblesse. Il traîna sur la terrasse. Tristan et Iseult, les deux lunes artificielles chargées de transmettre des messages publicitaires à vocation planétaire, pointaient timidement leurs cornes au-dessus des palmiers de la Résidence et arboraient sur leurs facettes iconiques la silhouette familière d’une bouteille de MESCA-PEPS, assortie de quelques pictogrammes suggérant un feu d’artifice.

Les terrasses de Néo-Hammamet s’étageaient comme de vagues termitières jusqu’à la zone plus calme des dunes du front de mer. Elles étaient ceinturées, à la périphérie, par les contours plus déchiquetés des banlieues métalliques. Le regard devait se perdre très loin, dans la lueur électrisée laissée par les deux inséparables satellites sur le paysage, pour retrouver l’insolente harmonie des constructions de la Résidence qu’il avait quittée deux heures auparavant. Le panorama était comme un résumé visuel de toutes les frustrations. N’importe quel technicien du B-Monde un peu au courant des programmes optodiniques pouvait imaginer un mirage architectural ou technique : il pouvait prendre corps grâce aux tisseurs de villes trafiqués. Mais s’il n’était pas soutenu par une volonté collective, comme celle qui se maintenait dans la société fermée de l’Ocelot, son ouvrage se dégradait le jour même de sa conception et retournait rapidement au néant dont il était sorti. C’était la loi incontournable qui définissait deux mondes : celui de la pérennité et celui du transitoire.

Jehd en avait assez de vivre dans ces décors sans cesse ébauchés, il rêvait de demeures en marbre inaltérable et de couloirs géométriques, aux contours nets, où évoluaient des créatures en triangles bermuda. Mais ce rêve ne passait pas seulement par Véra Hustin. Il y avait également Myrie, aussi délicate à manier qu’un Ad-Pat piégé. Il soupira et poussa la porte de la gloriette.

Il ne vit d’abord rien. L’endroit était plongé dans une étouffante obscurité. Qu’avait encore inventé la jeune fille pour dramatiser leur rencontre d’aujourd’hui ? Il en frémissait d’avance. Les bras tendus, il fit quelques pas en aveugle dans la pièce et buta sur un obstacle inattendu qu’il n’identifia pas tout de suite. Il tâtonna et découvrit, avec une horreur sans mélange, un corps encore chaud qui se balançait au bout d’une fine corde de nylon. C’était la catastrophe qu’il prévoyait inconsciemment depuis le début. Tout cela pour une heure de retard ! Il se rua vers les fenêtres pour déchirer ces pénombres morbides mais un petit rire acide l’en empêcha.

« Non, Jehd, on n’ouvre pas une tombe… »

Il était partagé entre la colère et le soulagement. Ses doigts tremblants reconnurent le corps nu de la jeune fille qui se balançait dans les airs à quelques centimètres du sol, mais également l’ingénieux collier protecteur permettant à cette petite inconsciente de mimer la pendaison.

« Tu es folle, Myrie, folle…, gronda-t-il en tentant de la délivrer de cette strangulation fictive.

— Et toi, qu’as-tu fait pendant ces deux heures ? J’ai cru que tu étais resté là-bas.

— Quelle absurdité ! Tu sais bien que je ne partirais pas sans toi. Dépourvu de tes brouilleurs, je ne survivrais pas une minute dans leurs palais.

— Je n’en sais rien… je ne sais plus… » Elle sanglotait à moitié pendant qu’il cherchait fébrilement à défaire les nœuds savants qui la retenaient prisonnière. Ce fut elle-même qui mit fin à son faux suicide en tirant sur une boucle, dissimulée dans le corset souple qui protégeait sa nuque. Elle se retrouva toute pantelante dans ses bras, et pressa son corps nu contre le sien avec une ferveur désespérée.

Il caressait son dos et s’attardait avec la pointe de ses ongles sur la courbure de ses hanches. Elle tremblait de tous ses membres mais son excitation changeait peu à peu de nature. Myrie était toujours consolable et ses pires angoisses fondaient comme neige au soleil dès qu’il commençait à lui faire l’amour.

Elle se laissa coucher sur le lit. Jehd plaça de force son visage désolé dans l’unique pinceau de lumière, provenant d’une ampoule qui éclairait la terrasse et dont l’éclat isolé s’insinuait par les persiennes disjointes. Ses joues étaient barbouillées de larmes mais derrière ses paupières mi-closes couvait un regard aigu qui mit le jeune homme mal à l’aise.

« Alors c’est vrai ? Tu ne peux rien faire sans moi ? Le brouilleur a fonctionné correctement ?

— Impeccable… »

Il se roula sur ce corps offert pour le replonger dans l’obscurité. Le lit et l’établi où s’étageait le matériel électronique de Myrie étaient recouverts d’une bâche tendue qui retenait la poussière tombant perpétuellement du plafond en décomposition. Il imaginait parfois que c’était la copie imparfaite du baldaquin de la couche de luxe qu’ils auraient un jour dans l’Ocelot. « Tu dois me faire confiance, murmura-t-il. Je te tirerai de ce trou à rats. Nous y arriverons… Tous les deux…

— Oh, Jehd, Jehd… Redis-le-moi… »

Il venait de la pénétrer dans une position oblique qu’elle affectionnait. Elle gémit de reconnaissance. Maintenant, il faisait tout pour divertir ce corps vibrant qu’un désir impérieux arquait sur la couche défaite. Son visage, dans le noir, devait avoir cette expression égarée et gourmande qu’il lui connaissait bien. Pourtant, il n’était pas dans les meilleures dispositions. Il pensait à Véra et à son maillot agreffé, également au défi un peu méprisant de Pioter Hustin.

« J’ai en main une proposition. Beaucoup d’argent, un décodeur électronique et au bout : un passeport de l’Ocelot pour tous les deux. »

Elle se raidit avec méfiance. « Et que faut-il faire ?

— Pénétrer dans le Diskspiel de Néo-Berlin…

— Rien que cela ? »

La colère de Myrie resurgissait, intacte. Il fit diversion : « Oui, mais en attendant… » Il la travailla à nouveau, à grands coups de rein. Son désir était théorique, repoussé au-delà de cette gymnastique de boudoir jusqu’au soulagement du devoir accompli. Même cet acte naturel devenait difficile dans le B-Monde. Comment cette insolente croqueuse de Véra faisait-elle l’amour ? À l’ancienne, avec tous les agréments d’une longue et vénérable tradition, ou à la façon des Oceliens, avec divers prolongements sensoriels habilement répartis sur les banques de plaisir auxquelles on avait accès par les chuchoteurs ? Les deux sans doute, selon le partenaire et l’humeur du moment.

« Assez… », souffla-t-il en glissant sur le dos et en calant le corps de Myrie comme une statue d’ombre sur son sexe douloureux.

« Qu’as-tu, Jehd ? » On ne trompait pas Myrie une seconde. Elle apportait autant de passion à lire le désir de l’autre qu’à mettre en scène son incurable désespoir lorsqu’elle se retrouvait seule. La sueur, l’inévitable sueur, lubrifiait excessivement leurs transports et Jehd pensait à ces lutteurs oints d’huile de palme dont les prises les plus vicieuses glissaient sur l’insaisissable épiderme de l’adversaire.

« Il faut réussir ce coup-là », grogna-t-il presque désespéré en pensant à la proposition des Hustin.

Elle jouit une première fois mais ce n’était pour elle qu’une entrée en matière. « Explique-toi », Jehd, dit-elle au bout d’un moment, plus détendue, en acceptant pour l’éternité le pal de l’homme bien planté en elle.

« Le Diskspiel… Il faut que tu m’aides, Myrie. Toi seule… »

C’étaient les paroles qu’elle voulait entendre. Elle se radoucit. « Nous irons tous les deux. Je me documenterai. Salm m’aidera et le vieux Garmi aussi. Il travaillait autrefois dans une cité du Nord.

— Je t’adore ! »

Un peu plus tard, il donna un coup de fil, prit un remontant, alluma le petit vidéoscope du plafonnier et retourna dans le lit couronné de son baldaquin anti-poussière. Myrie l’attendait, souriante, les jambes écartées.


3.

Le transcontinental à destination de Néo-Praetoria avalait les déserts et les steppes de la vieille Afrique avec une égale vitesse. Le magnoducte qui reliait le nord du continent au Cap n’empruntait des voies souterraines que dans les régions habitées. Le reste du temps, il serpentait à ciel ouvert, dans des décors désolés. Ses parois, transparentes sur de longues portions de trajet, donnaient l’illusion d’une totale liberté dans ces régions hostiles, mais le tunnel était pourtant protégé par une triple barrière de sécurité : tissage ininterrompu de grillages électrifiés, hachuré de place en place par des tours de guet automatisées et des bunkers oblongs truffés d’Ad-Pats activés.

Véra n’accordait qu’une attention distraite au paysage, d’ailleurs la fantastique vitesse du déplacement transformait les hublots non occultés en véritables générateurs de vertige. Seul l’horizon lointain donnait une impression de stabilité dans son lent basculement vers l’arrière du train.

Pioter travaillait. Penché sur les feuillets que venait de cracher son imprimante de voyage, il faisait un tri soucieux des dernières informations en provenance de Néo-Berlin.

« Ça devrait marcher, fit-il en posant son éternelle pipe éteinte sur la tablette de travail et en adressant un sourire distrait à sa compagne.

— Tu veux dire Jehd ? »

Il eut un geste agacé. « Je ne pensais pas à ce cerveau brûlé ! Je sais qu’il ne t’a pas laissée indifférente mais sa coopération ne fait aucun doute. Il a tout à gagner dans l’affaire. Non, je vérifiais l’emploi du temps d’Helmott. Lorsque l’optocrate de Néo-Berlin se rendra à l’espace de provocation, les services de sécurité seront mis en veilleuse dans l’enceinte du Diskspiel… Cela nous laisse notre habituelle zone de liberté. Bien sûr, l’opération présente des risques incontestables et j’espère que nous n’avons pas surestimé les capacités de notre protégé et de son associée. »

Véra colla avec lassitude son front contre un hublot fermé. « Tu as pris toutes les précautions. Pourquoi douterais-tu de ton plan en dernière minute ? Il est parfait comme d’habitude. Jehd ne connaît l’Ocelot que superficiellement. Sa tête est farcie d’idées fausses et d’espoirs insensés. C’est un outil idéal entre nos mains… »

Pioter fronça les sourcils. « On dirait que tu le regrettes… »

Véra ne soutint son regard que pendant quelques secondes. Lorsque Pioter était inquiet ou tendu, il avait une façon aiguë de dévisager qui semblait mettre à nu toutes les zones cachées de son interlocuteur. Il perdait alors toute cette rondeur qui constituait son masque social, et son expression soudain inquisitrice faisait penser à celle d’un oiseau sur le point de fondre sur sa proie.

Elle prit un air évasif. « Je suis fatiguée par tous ces voyages, par tous ces rôles que tu me fais jouer… »

Pioter eut un petit ricanement : « Tu ne paraissais pas trop mécontente d’allumer ce jeune homme de B-Monde qui, entre parenthèses, a bien failli faire sauter tes agrafes émotionnelles.

— Pioter, je t’en prie, tu sais ce que je pense de ta jalousie maladive.

— Un vrai numéro de charme avec ondulations variées et sourires pleins de sous-entendus.

— C’est toi qui m’avais demandé d’être aimable… » Elle s’interrompit, indisposée par cette mauvaise foi se muant en agressivité.

« Cela te rappelle peut-être l’époque pas si lointaine où tu croupissais dans un aphro-souk de Néo-Cairo, poursuivit-il, impitoyable. Le B-Monde avait ses attraits après tout et tu n’avais pas tant de questions à te poser… »

Elle se redressa, les yeux étincelants de colère. En même temps, elle sentit les agrafes émotionnelles de sa robe fourreau céder sous une pression incontrôlable. Elle poussa un gémissement, retint le tissu qui glissait sur son ventre nu et se laissa aller en arrière, dans un geste de défense, sur son siège incliné. Pioter s’approcha en souriant froidement et saisit entre le pouce et l’index le mamelon durci d’un sein offert qu’il pinça à la limite de la douleur.

« Laisse-moi, Pioter », fit-elle en lui lançant un regard sombre.

Ses mains se firent plus hésitantes mais caressèrent tout de même le buste raidi. « Rassure-toi. Je n’ai jamais tenu à entraver ta liberté, du moment que tu acceptes de suivre mes conseils. Nous arrivons à Néo-Praetoria dans moins d’un quart d’heure. J’espère que tu es consciente de la partie considérable qui se joue pour nous. »

Elle se rhabilla avec des gestes maladroits. « Oui, bien sûr, Pioter. Mais pourquoi te mets-tu dans ces états ? »

Il découvrit ses dents dans une grimace impénétrable.

« Parce que tu m’appartiens, Véra, et que j’ai besoin de toi… »

 

Pour les voyageurs, les formalités d’accès à la prestigieuse Néo-Praetoria, qui se définissait comme une des fondatrices théoriques de l’Ocelot, étaient réduites au minimum ; elles constituaient pourtant une exception aux règles de libre circulation entre les enclaves. Néo-Praetoria restait un club très fermé. L’absence, dans le train, de tout compartiment réservé aux transhumants fortunés du B-Monde en était une preuve supplémentaire.

La gare d’arrivée était une sorte de vaste gyroscope, agité par une perpétuelle rotation qui rendait les manœuvres de débarquement aléatoires. L’architecture mobile était un des fleurons de Néo-Praetoria. Les Hustin durent attendre une bonne demi-heure avant de pouvoir emprunter un passage souple, se présentant comme un boyau perpétuellement tordu par les mouvements de la gare.

Les voyageurs se pressaient dans ce cordon distendu avec une hâte joyeuse. C’était presque un jeu pour eux. L’atmosphère était électrique, baignée d’une étrange excitation qui tenait sans doute au contraste violent qu’offrait une des enclaves urbaines les plus puissantes du globe avec les paysages rabotés et épuisés que venait de traverser le transcontinental.

Un second contrôle plus personnalisé attendait les Hustin. Une hôtesse souriante les conduisit dans un bureau ayant inévitablement une allure de bar.

« Avez-vous fait bon voyage ? Je crois savoir que vous venez d’Hammamet. Je vous sers un Power’s cocktail ?

— Je n’aime pas trop le whisky. Si cela ne vous ennuie pas je préférerais quelque chose de plus léger », dit Véra.

L’hôtesse sortit d’office un bol de cristal et le posa sur le comptoir où trônait également un terminal de chuchotement à l’écran éteint. « Alors une Prunelle Marquise, c’est très stimulant et je peux vous la noyer de Perrier, encore que ce soit une précaution inutile : je vous signale que l’atmosphère de l’enclave est imprégnée d’aérosols de désintoxication alcoolique. Aussi, prenez votre temps, je vais personnellement m’occuper de votre visa. »

Pioter fit glisser les cartes biosignalétiques sur le comptoir et goûta en connaisseur à son Power’s, garni d’une rondelle de citron.

L’hôtesse s’activa un instant dans une pièce vitrée jouxtant le bar et revint avec un sourire contrit. « Il y a un petit problème en ce qui concerne Mme Hustin, fit-elle en s’adressant directement à Pioter. Depuis combien de temps est-elle citoyenne de l’Ocelot de Néo-Cairo ? Vous n’êtes pas sans savoir que nous ne pouvons accueillir de transfuges de fraîche date à Praetoria. »

Pioter eut son air contrarié. « Voyons, lieutenant, un peu de jugeote. Prenez le soin de vérifier notre parrainage à Néo-Praetoria et considérez le bilan médical de la remise en ordre physiologique complète de mon épouse, lors de son intégration ! L’affaire est tout de même très ancienne. »

La jeune femme rougit légèrement, introduisit la carte de Véra dans son terminal et hocha la tête. « Effectivement, monsieur Hustin. C’est une date reculée », confirma-t-elle sans annoncer de chiffre comme il était d’usage dans tout l’Ocelot… Elle marqua un temps d’hésitation, ajusta le chuchoteur caché sous sa chevelure frisée et ajouta : « Le Pr Greiner est au courant de votre arrivée. Il vous donne rendez-vous à la tour oscillante ouest. Il ne me reste plus qu’à vous souhaiter un agréable séjour à Néo-Praetoria. »

Elle rendit les deux cartes. Véra repoussa d’un geste brusque son cocktail intact et tourna les talons sans attendre Pioter.

« C’est agréable, vraiment ! fulmina-t-elle dès qu’ils furent tous deux sur le réseau de trottoirs rapides couverts qui irriguait la ville supérieure. Comme si nous n’étions pas tous plus ou moins des transfuges du B-Monde… »

Pioter n’était pas mécontent de cette mise au point officielle qui prolongeait leur dispute à fleurets mouchetés du transcontinental. « Oui, mais tu appartiens à la première génération même si ton hygianorme est parfaite. Ils sont très pointilleux sur la notion de pureté optodinique. Au siècle dernier, ils appliquaient cette discrimination tatillonne sur le plan racial et cela fonctionnait tout aussi efficacement. Si tu prends quelques secondes pour admirer le panorama qu’on déroule pour toi, du haut de ces voies piétonnes aériennes, tu pourras d’ailleurs juger du résultat. Ici tout est d’une solidité à toute épreuve. C’est même mieux que Saint Laurent Point ou Cataluna… »

Elle finit par accorder un regard songeur à la ville supérieure, gratifiée d’une lumineuse matinée de printemps austral. C’était la première fois qu’elle venait à Néo-Praetoria, et Pioter avait dû insister pour qu’elle accepte ce déplacement de travail. Le côté fermé de cette enclave l’avait toujours rendue méfiante, malgré tout le bien qu’on en disait dans les milieux oceliens.

Vue de cette hauteur, la ville avait l’air d’un vaste gâteau d’anniversaire violemment coloré et piqué de bougies inclinées. En y regardant de plus près, on s’apercevait que le soubassement était mouvant. Composé d’énormes tuyaux qui roulaient sur eux-mêmes en une lente rotation, l’ensemble offrait par quelque mystère d’équilibre ses fondations incertaines à une dizaine d’impressionnants buildings qui oscillaient de façon visible à l’œil nu, comme des pendules de métronome réglés sur un adagio ralenti. Ces gigantesques leviers architecturaux paraissaient se maintenir dressés par un défi à la pesanteur. L’oscillation calculée de ces masses, fragilisées par leur taille, sur un terrain incertain où on devinait la présence, au moins théorique, du B-Monde, constituait jour après jour la réponse de l’élite aux fragilités apparentes de toutes les constructions humaines condamnées à l’avalement ou à la dispersion.

« On ne peut pas faire mieux dans le genre, dit Pioter qui observait sa femme du coin de l’œil. Chaque balancement de ces masses d’acier et de roches vitrifiées prouve que l’Ocelot domine parfaitement les processus de synthèse des outils optodiniques et en particulier le travail des tisseurs de ville. C’est une provocation en soi. Après cela, nul besoin d’un espace réservé à cette fonction.

— Et les gens du B-Monde ?

— Ils vivent là-dessous. Peut-être se déplacent-ils dans les pénombres incertaines de ces tuyaux en mouvement, en rêvant de déséquilibrer au moins l’une de ces tours orgueilleuses qui pèsent sur leur monde.

— C’est parfaitement enfantin… »

Il se porta à sa hauteur sur le trottoir roulant. Quelques citadins écoutant leurs chuchoteurs ou portant des verres oblongs assortis de pailles fluorescentes qu’ils avaient saisis sur un bar de rue, marchaient lentement sur le ruban gommé mobile et les dépassaient en leur accordant parfois un regard d’invite.

« Voudrais-tu par hasard retourner dans ton aphro-souk ? » Il n’attendit pas la réponse à sa question qu’il savait une fois de plus agressive. « Tout est aspiration vers le haut de la pyramide. Les gens comme Jehd rêvent d’un statut d’Ocelien et nous, qui connaissons les limites de ces privilèges, nous voyons plus loin. Doutes-tu de notre travail ? Veux-tu disparaître aussi vite que les autres ? Mentir sur ton âge pour faire croire que tu es vieille et pourtant encore saine et appétissante ? »

Elle le dévisagea sans complaisance. Pour une fois il ne serrait pas sa pipe d’écume éteinte entre les dents, ce qui lui donnait un air plus volontaire. Mais les rides d’expression qui entouraient ses yeux, les plis concentriques de la peau sous son menton lui donnaient une allure de malade, maquillé par un hâle artificiel. Elle souffrait présentement d’une blessure d’orgueil et aucune attention ne pouvait la distraire d’une sorte de bouderie vague où tout lui était égal.

« Non, Pioter, je te fais confiance », mentit-elle de guerre lasse, en se détournant.


4.

Greiner les reçut au soixante-dixième étage de la tour ouest. C’était un petit homme trapu au cou de taureau et au regard fuyant, atténué par une paire de lunettes à double foyer. Il fit asseoir le couple dans deux fauteuils basculants, sans quitter le siège profond qu’il occupait lui-même derrière son bureau noir, net comme une pierre mortuaire.

Il y eut un moment de silence entre eux. L’habituelle tournée de cocktails se faisait attendre. Le mouvement du sol n’était perceptible que lorsqu’on s’avisait de jeter un coup d’œil par les baies vitrées, mais le fait de se savoir en trajectoire lente dans le ciel de Praetoria éveillait une curieuse sensation de grand huit au creux de l’estomac.

« J’espère que ce va-et-vient ne vous incommode pas, dit-il au bout d’un moment en fixant Véra.

— Pensez-vous… C’est simplement un peu curieux, dit-elle en ramenant sa robe sur les genoux. On doit s’habituer à ce flottement, à la longue. »

Greiner avait une façon de regarder les femmes qui équivalait à un déshabillage méthodique. Les Oceliens, surtout ceux qui frôlaient le véritable pouvoir optodinique, se piquaient d’être d’infatigables baiseurs. « Connaissez-vous le sens exact de “l’optodinie”, madame Hustin ? C’est littéralement “le vertige de la vision” dans son acception la plus étroite. Cette impression par laquelle une personne croit que les projets environnants et elle-même sont animés d’un mouvement circulaire ou d’oscillations. C’est le plus souvent une illusion, due par exemple à un Punch romain trop corsé ou à un Dame rose généreusement dosé au kirsch, mais également une sensation d’égarement plus profond, la chute dans des abîmes sans fond où la raison perd pied… »

Il observait ses invités avec ses verres loupes sans chercher à les mettre davantage à l’aise. Il posa ses mains épaisses sur la surface de travail vide de son bureau et poursuivit sa surprenante conférence à double sens : « À Néo-Praetoria, il y a longtemps que nous avons compris que seul le vertige le plus superficiel est souhaitable. Il y a des gouffres sur lesquels il vaut mieux ne pas se pencher.

— C’est entièrement notre avis », dit Pioter qui cherchait dans les paroles de son hôte l’avertissement caché ou la leçon à méditer préalablement à toute demande. Il avait calé sa pipe dans un angle de sa bouche avec ce mouvement broyeur des mâchoires qui trahissait sa tension interne. Greiner fronça imperceptiblement les sourcils, craignant sans doute à tort une tabagie dans son bureau. Pioter n’allumait que rarement ses instruments de collection.

« Savez-vous que les engins optodiniques étaient au départ des machines de théâtre destinées à ériger, à peu de frais et en utilisant uniquement des matériaux de récupération, les décors des spectacles à trucages dont les foules du début du XXIe siècle étaient friandes ? continua Greiner. Les tisseurs de villes ne sont en fait que des “super-staffeuses” que nous avons progressivement améliorées jusqu’à en faire les irremplaçables bâtisseurs que vous connaissez. Ils ont gardé de leur origine l’aspect d’artefacts pilotés par les désirs d’un public… Sans désir collectif, sans délire dirigé, pas de Spectacle… »

Il avait insisté sur ce dernier mot et attendait peut-être une réaction.

« C’est le rôle des cristaux mémoire qui fonctionnent si mal dans le B-Monde », glissa Véra sans développer sa pensée.

Greiner se laissa aller en arrière dans son siège avec la satisfaction du pédagogue venant de rappeler quelques connaissances utiles, mais qui n’est pas allé au bout de son raisonnement. « Exactement ! fit-il. Il ne faut pas oublier que nous vivons dans des décors et que l’Ocelot est, avant de se prétendre un empire dominateur, un metteur en scène planétaire. Certains Optocrates semblent oublier ce principe de base. Ils courent à leur perte. »

Le visage de Pioter s’illumina. Il avait rempoché sa pipe d’un rapide mouvement du poignet. « C’est ce qui nous amène ici. La plus grande enclave africaine est actuellement le Chott Lux… »

Greiner l’interrompit d’un geste agacé. « Pas de noms, je vous prie. Nous avons étudié votre dossier dans ses moindres détails et il est inutile de mettre en avant ses aspects pratiques. Les généralités suffiront… »

Il s’était levé pour ouvrir le bar qui ne se trouvait pas derrière son bureau, comme c’était prévisible, mais dans un angle de la pièce, près d’une baie vitrée bombée qui offrait une vue panoramique saisissante du paysage en perpétuel état de bascule.

Véra l’avait rejoint très naturellement. « Je prendrais volontiers un Dewey flip, dit-elle sans détour. Le toast d’arrivée m’est resté en travers de la gorge. »

Les sourcils de Greiner s’arquèrent comiquement par-dessus les branches de ses lunettes. Il devait porter cet instrument de vision archaïque comme Pioter ses pipes. Une façon de se cacher derrière un objet inattendu qui focalisait l’attention de ses interlocuteurs. « Un Dewey flip ? Je ne suis pas sûr d’avoir un œuf acceptable dans mon bar mais je peux vous le faire monter. L’indélicatesse de notre service d’accueil mérite bien cet extra. »

Elle se tourna vers la fenêtre et se retint instinctivement au comptoir devant l’horizon incliné à trente degrés.

« Non, c’est inutile. Je boirai la même chose que vous », dit-elle d’une voix étranglée. Elle avait retrouvé ses allures un peu provocantes, ce mélange de faiblesse et d’indifférence qui mettait les hommes sur un terrain instable un peu à la façon des immeubles de Néo-Praetoria. Greiner s’était approché d’elle pour lui tendre un verre et peut-être encore plus pour capter son parfum. « Détendez-vous, le sol des immeubles oscillants reste parfaitement horizontal, ce qui explique la forme sphérique des pièces. Cela fait partie de leur charme. Le luxe cultive l’inutilité. Les fondations de ces immeubles sont des pétrobalanciers profondément enfouis dans les couches sédimentaires du sous-sol. Ce sont les millions de mètres cubes de graviers et d’eau souterraine en mouvement de convection qui impriment à l’ensemble cette oscillation. Il est difficile d’imaginer une architecture plus complexe et plus futile. Cela fait plus d’un demi-siècle que ces immeubles se balancent et prouvent leur incroyable solidité structurelle.

— Optodinie », murmura Véra encore un peu chancelante.

Il hocha la tête, la prit par le bras en touchant la rondeur de ses seins de l’extérieur de ses mains et la poussa doucement vers un tabouret de bar comme s’il voulait l’y culbuter tout à son aise. « Tenez, asseyez-vous, vous serez plus à l’aise… Pioter, venez donc nous rejoindre. Je vous ai servi un High Life et nous n’avons plus rien à faire devant ce bureau. Votre demande de matériel optodinique lourd est recevable et son acheminement vers l’enclave que vous avez citée ne pose aucun problème particulier. »

Pioter ne put réprimer un sourire de soulagement qu’aperçut sa femme. Ainsi, il n’était pas aussi sûr de son affaire qu’il le prétendait. Toute cette opération reposait, pour le moment, sur des bases hypothétiques. La mission de Jehd, de nouvelles assurances confidentielles de leurs commanditaires et une visite à l’Optocrate Balthazar de Chott Lux… Elle avait beau savoir que c’était la méthode favorite de Pioter, cela faisait beaucoup d’incertitudes.

« Je suppose, monsieur Hustin, que vous êtes satisfait de voir vos affaires avancer, dit Greiner qui semblait avoir perçu un flottement entre eux. J’ai vu dans votre dossier que vous vous présentiez comme des spécialistes itinérants des espaces de provocation et que de ce fait vous n’étiez établis dans aucune enclave en particulier. C’est une curieuse occupation pour un couple d’Oceliens. Que de voyages… Je suppose que cela vous apporte quelques avantages, surtout si vous travaillez dans la direction imprimée par l’Optocrate Vascuo d’Inchtuthil. Un enfant de Néo-Praetoria, soit dit en passant. Un homme très pur, très ambitieux… »

Le premier nom que prononçait Greiner n’était pas évoqué de façon fortuite. Les dents de Pioter se crispèrent sur l’embout de sa pipe. Il se domina aussitôt et expliqua posément : « Chaque enclave cherche une zone de contact avec le B-Monde qui l’environne. Le problème ne peut être traité globalement car chaque enclave a son histoire, des liens anciens avec son environnement dont il a été progressivement coupé par la création de l’Ocelot. C’est ce qui explique que l’on fasse appel à des spécialistes. Nous ne sommes pas les seuls d’ailleurs, même les gens du B-Monde exercent cet art avec un certain bonheur. »

Greiner agita son verre de façon impatiente. « Je sais tout cela, encore que nous n’ayons pas d’espace de provocation à Néo-Praetoria. Il y est inutile… Non, j’aurais aimé savoir comment vous vous payez… » Pioter était horriblement mal à l’aise. Ce fut Véra qui sauva la situation : « J’ai une préférence pour les paiements en nature », dit-elle en riant franchement et en levant son verre que l’unité de mixage automatisée, activée par le Pr Greiner, avait garni d’un jaune d’œuf de la dernière fraîcheur.


5.

« Tu étais parfaitement ridicule, mon pauvre Pioter. »

Le tramway à crémaillère qui les reconduisait à la gare avait une inclinaison constante, ce qui soulageait après tous les vertiges du bureau de Greiner. Il suivait à faible vitesse et sans tangage excessif une longue rampe métallique sur pilotis articulés, stabilisée par un réseau de câbles aériens souples qui s’arrimaient à on ne savait quel point fixe.

« Et toi, provocante comme d’habitude, répliqua Pioter d’un ton aigre. Comment fais-tu pour paraître aussi fragile devant les autres alors que tu ne me renvoies que de la brutalité ?

— Tu ne voulais tout de même pas que j’arbore une tête de carême comme la tienne. Pour une fois cesse de me tourmenter avec ta jalousie. On dirait que tu en as besoin pour te sentir vivre à mes côtés, et je n’aime pas les fous…

— Je me demande ce qui lui a pris d’être aussi indiscret. Il faudra que j’en parle à Vascuo, fit Pioter en changeant de sujet.

— Très, très bonne idée, jeta-t-elle ironiquement. En attendant il faudra penser simultanément à Helmott, Jehd et Balthazar. Ton scénario est bien réglé mais il comporte un peu trop d’inconnues à mon goût.

— Parle plus bas », murmura Pioter en jetant un coup d’œil aux deux autres occupants de la cabine qui étaient branchés sur leurs chuchoteurs et qui semblaient s’abstraire totalement de leur entourage. Il ne fallait pas se fier aux apparences. Les Oceliens étaient indiscrets de nature.

« Tu es naïf ou quoi ? poursuivit Véra sur un mode plus confidentiel. Tu imagines bien que la curiosité de Greiner est excitée par une affaire de cette importance. Il doit sentir que des remaniements politiques au sein de l’Ocelot sont en cours. Il se renseigne, c’est normal. Vascuo n’a pas forcément mis tous ses amis au courant. Il est trop malin pour cela.

— J’étais dans une situation très gênante… »

Elle se tourna vers la fenêtre. « C’est normal. Tu donnes l’impression de chercher à manipuler tout le monde en voulant paraître ce que tu n’es pas.

— Et qu’est-ce que je suis, selon toi ?

— Un acteur narcissique et pervers qui se trompe de rôle. C’est Vascuo qui tire les ficelles et non toi… »

Le tramway s’était immobilisé sur une plate-forme aménagée, située à mi-hauteur. Alors que de nouveaux voyageurs pénétraient dans la cabine, Véra entraîna Pioter à l’extérieur comme si la tension qui montait entre eux ne supportait plus le moindre témoin. L’endroit n’était pas couvert par un dôme climatique et un vent ébouriffant, chargé d’effluves printaniers, les cueillit de plein fouet. Le tramway poursuivit sa descente dans un long grincement et les laissa seuls dans la petite gare à plusieurs niveaux, également desservie par des trottoirs roulants. De petites silhouettes rigides ressemblant à des soldats de plomb à la parade défilaient en contrebas sur des chaussées plus larges et se dirigeaient vers le cœur de la ville, situé quelque part derrière la plus haute tour oscillante. La scène avait quelque chose d’irréel. De cette hauteur, le regard se perdait, au-delà de la ville en transe, vers des plaines indéfinissables perdues dans un halo bleuté.

« Je ne t’ai jamais demandé de faire tout ça, Pioter, dit Véra en refoulant un sanglot nerveux qui tenait peut-être aussi à la sensation d’ivresse provoquée par tout cet air neuf qui les bousculait.

— Alors tu renonces ? Tu veux vivre comme les autres avec un chuchoteur débitant des illusions dans tes oreilles. Tricher avec le temps qui passe en accéléré et boire des cocktails désamorcés. Tu sais bien quel est l’enjeu. Tu es encore trop jeune pour le sentir comme une urgence dans la moindre de tes fibres mais tu ne tarderas pas à constater où sont les vrais privilèges.

— C’est trop compliqué, trop désagréable… »

Il la saisit par les épaules et l’obligea à le regarder droit dans les yeux. Son visage avait pris un aspect sauvage. Derrière les rides de sa première vieillesse, atténuées par un plastoformage qui lui donnait cet air faussement assagi qui trompait tant de gens, il y avait une brutalité qui faisait peur. « Sans implants périodiques, sans unités optodiniques secourant l’organisme défaillant, il n’y a pas plus d’espoir de durer pour les Oceliens que pour les épaves du B-Monde. Les néovirus frappent tout le monde. Il n’y a que la qualité des soins qui diffère d’un univers à l’autre. C’est cela notre salaire et Greiner, qui doit en être à son dixième biorythmeur, voulait nous l’entendre dire.

— Et alors, où est l’avantage ? cria Véra. Chaque partie de nous-même que nous abandonnons nous éloigne un peu plus de la vie réelle. Je ne veux pas ressembler à un de ces horribles Optocrates ayant un piston à la place du sexe et une banque de données en guise de souvenirs.

— Tu oublies tes propres implants…

— Eh bien, je n’en veux plus d’autre. Je préfère pourrir sur pied. »

Il jeta un regard désespéré autour de lui. Un deuxième tramway abordait la plate-forme et quelques visages doucement inquisiteurs étaient déjà tournés dans leur direction. Ce couple pétrifié et tragique, luttant contre le vent, devait avoir quelque chose d’incongru. La ville était faite pour circuler, écouter et oublier et non pour ménager ce genre de violent face-à-face.

Pioter, qui était conscient des regards posés sur lui, lâcha Véra et fit quelques pas sur la terrasse. Il disparut au bout d’un moment au niveau inférieur de la petite station comme si cette exploration revêtait soudain pour lui une importance particulière. Quelques voyageurs débarquèrent et se lancèrent aussitôt sur les tapis roulants qui les entraînaient vers les artères piétonnes à grand débit. Le tramway à crémaillère redémarra et s’enfonça dans sa descente, abandonnant la petite station à sa solitude.

« C’est curieux, je ne pensais pas que cela existait à Néo-Praetoria », dit Pioter en revenant vers Véra d’un pas alerte.

Il s’était calmé et avait repris son allure dansante de vieux jeune homme incorrigible qu’il prenait uniquement lorsqu’il était seul avec elle, sans doute par mimétisme inconscient ou pour gommer la différence d’âge et de tempérament qui existait entre eux.

« Quoi donc ?

— Je te laisse deviner, Greiner nous a menti par omission. »

Déjà il l’entraînait vers une petite salle d’attente d’une propreté irréprochable. Des écrans en mosaïque trônaient au-dessus de l’entrée, et un médico-bloc automatisé clignotait son appel dans un coin. Comme dans toutes les enclaves, le mobilier urbain se distinguait par son luxe apparent et sa sophistication. Il était possible à n’importe quel Ocelien de travailler ou de se détendre depuis les différentes consoles qui s’offraient à lui dans ce genre d’endroit.

Pioter désigna une porte à sésame qui ne se distinguait guère des autres réduits. Il y introduisit sa carte signalétique, et le couple accéda à une cabine sobrement meublée et garnie jusqu’au plafond d’un revêtement insonorisant. L’écran mural se mit à papilloter et Pioter fit quelques réglages à l’aide d’une molette de recherche. Des instantanés animés de divers coins de la ville défilèrent rapidement.

« Je ne vois là qu’un banal plan vidéocouplé…, commença Véra.

— Attends, il y a mieux… »

L’image se stabilisa sur les immenses tuyaux en rotation qui constituaient les étranges soubassements instables de la ville. Dans cette zone, plus un trottoir mobile, plus une passerelle ou un quelconque téléphérique. Uniquement ces masses sombres de canalisations empilées qui tournaient sur elles-mêmes comme un immense engrenage creux où se nichait une humanité hypothétique cachée à tous les regards.

« C’est le B-Monde mais il lui reste un moyen de provocation, expliqua Pioter avec une excitation toute neuve. J’ai déjà vu quelque chose de semblable à Néo-Séoul. »

Il appuya sur un bouton et déroula un menu fait de symboles iconographiques. Un message clignota à la base de l’écran :

INTRODUISEZ VOTRE SYMBOLE.

Il fit un nouveau réglage et resta perplexe.

MOTS INTERDITS, VEUILLEZ RECOMMENCER/ANNULER.

Une petite caméra venait de surgir du plafond. « Oui, je comprends », s’écria Pioter. Il avait saisi Véra par la taille et la pétrissait sans retenue. Elle poussa un cri et se débattit. Elle ne voyait pas où il voulait en venir.

« Voilà, on y est. Notre symbole enregistré par la caméra est digitalisé. C’est un couple d’Oceliens pourri d’ennui qui se lutine dans un endroit public pour rafraîchir des sensations un peu amorties. Regarde ! »

Effectivement une icône assez suggestive mais extrêmement schématique, les représentant tous deux, venait d’apparaître. Symbole sexué proche du graffiti.

Aussitôt une rafale d’images envahit l’écran. Dessins d’une obscénité agressive, gribouillis vengeurs où traînaient des sexes éclatés et des attributs féminins de déesses primitives travaillés par des phallus de titan, des surins-laser aussi, utilisés d’une façon horriblement imaginative sur des corps écartelés. Les icônes sitôt écloses se refermaient en fondus successifs comme des fleurs vénéneuses aussitôt fanées. Certaines images bougeaient, acquéraient un relief presque photographique avant de se simplifier en lettrines tordues. La source, loin de se tarir, paraissait s’amplifier au fil des secondes. Certaines successions de symboles parvenaient à former une séquence cohérente, une fable primaire, un message haineux ou entraient le défi et la dérision.

« Je t’en prie, Pioter, coupe ça, dit Véra prise de nausée.

— Mais non. C’est la provocation du B-Monde. Il faut y répondre, ma chère. Aurais-tu oublié les règles fondamentales de ce dialogue toujours possible ? »

Il l’avait déshabillée sans utiliser le dégrafage émotionnel, en arrachant ses vêtements comme des pelures indésirables. Véra avait senti avec résignation cette violence enfouie depuis le voyage en transcontinental refaire surface chez Pioter. L’entrevue avec Greiner n’avait fait qu’empirer les choses. Elle ne connaissait que trop bien ces pulsions de viol, alimentées par une jalousie dévorante. Il n’était pas question pour elle de résister réellement. En revanche elle pouvait se débattre ou crier, cela faisait même partie de son plaisir. Elle se laissa aller comme une poupée docile, dotée de cordes vocales lui permettant juste de pousser quelques petits cris effarouchés. Il avait soulevé son corps nu pour le plaquer sur la surface crépitante d’électricité statique de l’écran mural. Ses cheveux dénoués se dressèrent aussitôt comme des serpents de Gorgone animés d’une vitalité propre. Elle poussa un cri de frayeur qu’il mit à profit pour la pénétrer en conquérant comme tous les messages des invisibles témoins du monde inférieur l’y invitaient. L’orage télématique avait atteint un paroxysme, et ressemblait maintenant à une succession ininterrompue de flashes injurieux, adressés à l’image provocante d’un couple de l’Ocelot s’envoyant en l’air dans une cabine de télé-graffiti.

Véra poussa un gémissement de désespoir, la séance pouvait se prolonger au-delà du supportable. Un des premiers implants optodiniques de M. Hustin concernait précisément son rééquilibrage hormonal qui améliorait spectaculairement ses fonctions vasodilatatrices et les qualités érectiles de son pénis de quinquagénaire. L’implant fonctionnait à merveille, trop bien même au goût de la jeune femme. Il n’était pas question, bien sûr, de jouissance. Seuls les hommes continuaient à imaginer, même au XXIe siècle, que le viol faisait plaisir aux gourmandes et aux vicieuses…

Mais pour le confort de ces prochaines vingt-quatre heures qui risquaient d’être très éprouvantes, Véra estima qu’il valait mieux être coopérative. Elle adressa donc un râle orgasmique à la paluche vidéo qui avait pivoté pour mieux couvrir la scène. Elle enfonça ensuite ses ongles dans la nuque de Pioter en gémissant de plus belle. L’homme se cambra, comme sous l’effet d’une décharge électrique, et prit longuement son plaisir.

La performance achevée, elle se laissa glisser en arrière, le regard chaviré. Elle se rhabilla en se promettant de parler de sa découverte à un autre moment. Dans le cuir chevelu de son très performant mari, juste sous la pulpe de ses doigts, elle avait senti une de ces nodosités profondément logées sous l’épiderme qui annonçait la prochaine tumeur à opérer : les prochains pans de chair à exciser et à irriguer de secours optodiniques…


6.

Néo-Berlin était situé à moins d’une heure d’Hammamet pour les Oceliens et les quelques citoyens B suffisamment fortunés pour se payer le métro subméditerranéen.

Les enclaves et leurs banlieues attenantes étaient reliées entre elles par des tubes sous vide que des dérouleuses monumentales, conçues comme les tisseurs de ville, avaient posés en marchant au fond de la mer. Un métro à accélération magnétique circulait dans ces cordons ombilicaux privilégiés à plus de 3 km/seconde, encore plus rapidement que dans les magnoductes continentaux.

Myrie et Jehd, grâce au crédit qui avait été débloqué par les Hustin, purent voyager dans la classe B, séparée de l’avant du convoi par un long cylindre noir qui permettait des débarquements simultanés dans deux stations séparées par une portion de tunnel infranchissable. Ainsi les deux mondes se côtoyaient sans interpénétration, chaque classe ayant ses propres aires d’arrivée. Par mesure de précaution, ils voyagèrent dans des compartiments séparés.

Jehd descendit seul, comme convenu, au premier terminal et emprunta le U-Bahn urbain qui lui permit d’effectuer plusieurs fois le trajet Zolt/Untertür. À la troisième navette, il fut enfin le seul voyageur à descendre à la station Charlie’s. Les quais étaient plongés dans la pénombre. Un vent froid et humide chargé de papiers gras tombait des voûtes percées de larges puits d’aération. Jehd releva le col de sa combinaison thermoplast usée. Le climat était plus désagréable qu’à Hammamet, malgré l’influence encore sensible des régulateurs climatiques de l’Ocelot tout proche. Il consulta sa montre-bague et se dirigea sans se presser vers le point de contrôle.

Sur les conseils autorisés de Garmi, Myrie avait choisi ce passage-musée où un vieux sphinx-rob officiait encore pour les amateurs de pittoresque. La vieille mécanique n’était plus guère utile, les Ad-Pats faisaient maintenant très efficacement le ménage dans les enclaves de l’Ocelot. Mais c’était un monument datant de l’époque pionnière où le monde était passé progressivement à deux vitesses. Des générations de provocateurs s’étaient mesurées, autrefois, à ce portier meurtrier qui avait la spectaculaire manie de hacher ses victimes maladroites comme une gigantesque moulinette, et de distribuer les restes dans des boîtes de nourriture pour animaux. Un ancêtre des espaces de provocation !

Avant d’affronter la relique, Jehd obliqua vers les toilettes pour opérer l’indispensable métamorphose que demandait son passage clandestin dans l’Ocelot. En poussant la porte, il eut la surprise de tomber sur un long-dormeur, enveloppé dans une feuille d’aluminium. Avant de prendre le neurodépresseur qui lui garantissait une semaine d’absence, l’inconnu avait poussé sa tête contre l’évacuation des urinoirs, à la recherche de quelque rêve de cascade susceptible d’orienter ses dérives oniriques. Jehd le fit rouler sur lui-même pour lui éviter une douche glacée. Il respectait les long-dormeurs. Au moins, ils ne pesaient pas sur les autres.

Il sortit un épilateur d’une de ses poches, se le passa sur le visage et la nuque et fit quelques retouches à son maquillage profond. Il détartra sa denture qui suggérait un vice tabagique typique du B-Monde et se confectionna au vibreur quelques rides au coin des yeux. Il devait se vieillir légèrement, durcir son profil. Le plus difficile était de modifier le regard autrement qu’avec un faux iris de contact. Il avala un comprimé de phrénomine pour atténuer l’expression vaguement égarée qu’il se connaissait. En attendant que le produit agisse, il échangea sa combinaison contre un quatre-pièces décontracté en soie noire que lui avait procuré le frère de Myrie. La transformation était à présent achevée, et le miroir fendu lui renvoya l’image satisfaisante d’un Ocelien situé dans cette tranche d’âge enviable où l’attrait du pouvoir se mêle à la recherche toujours active du plaisir. Il fit disparaître ses vieux effets dans l’incinérateur avant de quitter les toilettes.

« Salut S.R. ! » jeta-t-il familièrement lorsque le portier enregistra son image sur ses palpeurs externes.

Il n’attendit pas son autorisation et franchit le portillon entrouvert. Le sphinx poussa un long rugissement de monstre de foire qui résonna lugubrement dans le couloir carrelé. Dans le même temps, une double herse s’abattit, enfermant sa proie dans un étroit réduit qui, pour Jehd (mais peut-être se le figurait-il), sentait encore l’étal de boucherie. Il eut un petit frisson d’inquiétude. C’était Myrie qui avait proposé ce passage, estimant que le sphinx-rob, étant donné sa vétusté, devait être dissocié des autres systèmes d’identification interconnectés. Mais tester un nouveau passage était toujours une gageure.

« Mon premier est une avenue de Berlin-Terre coupée par l’histoire durant le dernier millénaire…, commença la machine avec un ridicule soupir pneumatique.

— Remballe tes énigmes à la noix dans ta bibliothèque. Je ne suis pas candidat. Je rentre chez moi… » Il avait pris le ton impatient et brutal qu’on pouvait attendre d’un Ocelien agacé par une procédure de contrôle qu’il jugeait inutile. Une paluche vidéo se promena sur son visage puis se rétracta dans son logement. L’analyseur avala la carte signalétique trafiquée qu’on lui présentait et la soumit à divers contrôles internes avant de la restituer toute chaude avec un petit commentaire désolé.

« Je vous signale, M. Ormida, qu’il est déconseillé de se rendre dans le B-Monde autrement qu’en bulle de promenade. Nous ne pouvons en aucune façon assurer votre sécurité dans ces zones.

— Ça va, ça va…

— Bonne rentrée », fit le sphinx-rob en ouvrant comme à regret son gosier métallique sevré de chair fraîche depuis des lustres.

Il respirait plus librement. Myrie avait vu juste, et sa contrefaçon numérique avait été parfaite. Il se laissa porter par un trottoir rapide. Comme chaque fois qu’il pénétrait dans une enclave, il ressentait un immense soulagement malgré la menace des Ad-Pats, l’impression du voyageur qui revient au pays après une excursion pénible dans l’ailleurs. Ici les décors tenaient bon. Les édifices taillaient le ciel comme des couteaux bien aiguisés, les rues partiellement couvertes de dômes protecteurs, et nettes de poussière, menaient toutes quelque part, et les passants ne s’épiaient pas avec méfiance, une main glissée sur leur surin-laser… Il reconnaissait là sa vraie patrie, même si les hasards de ses origines l’avaient fait naître dans l’autre monde, celui qui partait au vent mauvais.

Il quitta le trottoir d’un bond souple, en s’assurant qu’aucun engin suspect ressemblant de près ou de loin à une balle de golf ne traînait dans les rainures de sécurité, et pénétra aussitôt dans une cabine suspendue sur le point de quitter sa passerelle d’embarquement. Le petit véhicule s’éleva comme une bulle irisée vers le niveau supérieur. Le sommet pyramidal du Diskspiel, noyé dans une brume légère, apparut progressivement. Selon les archives, cette énorme bâtisse qui centralisait quelques-uns des organismes les plus importants de l’Ocelot avait été érigée en moins de trois jours au milieu du XXIe siècle par un tisseur spécialement conçu pour cette œuvre unique. Le programme optodinique avait d’abord lancé vers le ciel des pinceaux entrecroisés de lumière cohérente. Cette cathédrale immatérielle s’était ensuite étoffée de lourds quartiers de roche vitrifiée, en structure emboîtée, directement synthétisés depuis le sous-sol sédimentaire. Le prodige ne tenait pas tant à la construction elle-même, possible dans des conditions identiques sur n’importe quel site de la planète, qu’à la pérennité de l’ouvrage qui défiait le principe fondamental d’érosion accélérée de ce monde. Cela tenait, sans qu’on sache vraiment pourquoi, à la cohésion sans faille de la société élitiste qui avait conçu et désiré ce symbole insolent de sa force. Tant que les habitants de Néo-Berlin et les autres Oceliens continuaient à « désirer » cette sorte de tour de Babel dressée au cœur de la cité, aucun effet de dispersion ou d’avalement ne guettait le Diskspiel. C’était, selon la croyance communément admise, cette unanimité presque irrationnelle qui faisait cruellement défaut au B-Monde…

La cabine ralentit et s’engagea en chuintant dans un tunnel qui constituait un deuxième point d’embarquement. Les Hustin attendaient sur le quai. Véra était enveloppée dans un manteau sombre de fourrure synthétique qui rehaussait l’éclat de sa carnation. Elle l’aborda avec un petit mouvement de tête nerveux où Jehd crut discerner un trouble qu’elle essayait de masquer. « Vous n’avez pas eu de problème ?

— Franchir la frontière est relativement simple. C’est maintenant qu’il s’agit de survivre.

— Nous vous aiderons, Jehd », dit Pioter qui s’était placé à l’avant de l’habitacle, tourné vers le sommet du Diskspiel.

Véra le toisa de la tête aux pieds avec un petit air approbateur. « Pas mal votre métamorphose, monsieur Ormida. Pourtant il vous manque un petit détail…

— Ah bon ! Et lequel ?

— Le chuchoteur… On peut s’en passer à Hammamet, mais ici il devient indispensable. »

Elle lui tendait une boucle d’oreille dont l’antenne se logeait très exactement dans le pavillon auditif. Il tâtonna un peu pour le fixer et entendit aussitôt un bruissement qui suggérait des milliers de présences invisibles. « Vous m’excuserez mais je ne vous ai pas ouvert notre banque personnelle… C’est la première fois que vous utilisez ce genre d’appareil ?

— Oui, par la force des choses…

— Vous vous y habituerez rapidement. Le chuchoteur est relié à un fond d’analyse commun qui palpe le milieu dans lequel vous vous déplacez. Ainsi actuellement, par-dessus le bruit de fond des autres invités qui se rendent en ce moment même au Diskspiel, il doit vous glisser des confidences d’ordre général sur les femmes décoratives qui portent des fourrures de prix et les octogénaires masculins qui les accompagnent souvent. En réalité ils ne sont plus jeunes mais ils adorent faire admirer leur fausse longévité. Ce n’est qu’un renseignement récréatif, n’y voyez aucune inquisition… En retour vous pouvez chuchoter des portraits. C’est très utile pour se sentir à l’aise dans une foule d’inconnus.

— Chuchoter des portraits ?

— Je vous montrerai. Il suffit de bien regarder la personne que vous désirez croquer. C’est un petit enregistreur qui fait le travail, mais le portrait est retouché par votre tension émotive. Si mon cœur s’accélère en vous observant, le résultat final sera différent de celui que j’aurais obtenu en vous considérant froidement.

— Est-ce le cas ? » demanda Jehd qui retrouvait intactes les sensations tumultueuses qu’il avait éprouvées sur la terrasse d’Hammamet.

Elle ne répondit pas et se contenta de sourire d’un air énigmatique. La cabine arrivait à l’aire de débarquement. Pioter passa le premier. Son chuchoteur grésillait avec insistance. Jusqu’au cœur du monument, c’était sur lui que reposait la sécurité du clandestin. Ils s’engagèrent dans un des couloirs tubes du Diskspiel. Un souffle tiède montait des profondeurs comme une respiration lente, ébouriffant les vêtements légers des spectateurs qui se hâtaient vers les galeries de l’espace de provocation dont on venait d’ouvrir les portes.

Véra avait pris la main de Jehd. Cela également faisait partie de leur plan de diversion. « Vous avez l’intention de jouer ? demanda-t-elle d’une voix frémissante.

— D’une certaine façon, mais je croyais que je ne devais sous aucun prétexte vous révéler mes intentions.

— C’est toujours valable mais j’avoue que je suis terriblement curieuse de voir comment vous allez vous y prendre. »

Ils avaient pénétré dans une antichambre ressemblant à une poche stomacale tapissée d’un revêtement soyeux, en franchissant un sphincter dont les plaques blindées étaient relevées. Pioter fendit la foule et alla droit au bar où il prépara trois cocktails identiques qu’il assortit de chalumeaux fluorescents. « Marsala Flip plus un petit stimulant », annonça-t-il d’un air entendu en faisant glisser le verre dans la direction de son invité.

Il semblait plus détendu depuis qu’ils avaient quitté les couloirs du Diskspiel. Jehd supposa que c’était Véra qui devait porter le brouilleur capable de donner le change aux Ad-Pats, mais la manœuvre comportait des risques à la longue, et Pioter ne pouvait certainement pas bloquer tous les systèmes de sécurité de l’immeuble. La surveillance était sans doute plus lâche autour des aires de jeu…

« Venez, ne restons pas ici. Je vais vous montrer la chambre des murmures, cela vous donnera peut-être confiance, dit la jeune femme.

— Je n’ai pas le trac, figurez-vous… »

Dans un sens, c’était vrai. La tension qui l’habitait ne concernait pas sa propre sécurité mais l’audacieux rendez-vous qu’il avait imaginé avec Myrie. Le reste n’avait guère d’importance…

« Regardez, s’exclama-t-elle, vous pourrez constater que M. Ormida a déjà une certaine consistance dans l’Ocelot… »

Ses yeux mirent quelques secondes à s’accoutumer à l’obscurité de la petite rotonde dans laquelle ils venaient d’entrer. Le mur était tapissé de minuscules alvéoles de forme hexagonale. Certains diffusaient une faible lueur bleutée, d’autres étaient éteints. Véra pressa sa poitrine contre son coude et il se raidit à ce contact. Ce n’était pas le moment de perdre la tête… « Posez votre doigt sur l’une de ces cellules cutisensibles », proposa-t-elle d’une voix rauque.

Il s’exécuta en automate. Une rangée d’alvéoles disposée obliquement s’illumina et il comprit aussitôt le sens des paroles de Véra. Pas plus grandes qu’un timbre-poste, les photographies où il se reconnaissait à peine constituaient un intéressant raccourci de ses premiers pas dans le Diskspiel, tel qu’un observateur partial pouvait les aligner. Ces portraits étaient tous retouchés. Non seulement les traits de son visage étaient subtilement durcis mais sa silhouette même semblait retaillée, en plus athlétique.

« Ce n’est pas moi, fit-il vaguement mal à l’aise.

— Au contraire. C’est vous, débarrassé de certaines tensions ou pertes de vigilance qui vous viennent du B-Monde. Je ne suis pas la seule personne à avoir chuchoté votre portrait. Vous avez dû être remarqué par une vingtaine d’observateurs ou plus exactement d’observatrices, et voici le résultat. Nous nous regardons beaucoup les uns les autres dans l’Ocelot, vous savez… »

Il essayait d’analyser avec plus de froideur les subtiles manipulations de l’image, mais ces minuscules reproductions ne se laissaient pas décrypter comme une vulgaire image numérique. « Une illusion en quelque sorte », murmura-t-il.

La pression de la poitrine de Véra se fit plus insistante contre son bras raidi. « Bien sûr que non. C’est un bouclier d’apparence. En l’occurrence, dans ce cas précis : un masque de détermination, un corps bandé pour l’action… Quand vous disposerez d’un chuchoteur vous pourrez l’utiliser comme un vêtement que vous enfilez pour certaines circonstances. Sa commodité tient au fait que ce n’est pas votre propre volonté qui est obligée de maintenir sa cohérence. »

Pour Jehd, c’était une révélation. Il savait bien que les Oceliens disposaient d’une série de gymnastiques mentales qui leur permettaient de contrer l’effet d’érosion du temps, mais il n’avait pas imaginé d’application aussi ouvertement centrée sur l’apparence extérieure des individus. Il se souvint de son trouble sur la terrasse de Néo-Hammamet – et si Véra avait utilisé un de ces faux-semblants attractifs pour arracher son consentement ? Il était un peu tard pour s’en rendre compte…

« Venez, l’espace de provocation est ouvert », dit-elle avec un brusque entrain. Lorsqu’ils débouchèrent sur la galerie, ils furent aussitôt engloutis dans une vague sonore d’une rare intensité. Les balcons disposés autour de la fosse centrale étaient grouillants de monde. Les bras s’agitaient dans tous les sens comme balayés par une invisible tornade, et des projectiles divers volaient dans les airs avec des sifflements de pétards de fête. Jehd, toujours serré de près par son guide, s’approcha lentement de la rambarde matelassée, doublée d’un garde-fou à air puisé par lequel il se sentit repoussé à hauteur de visage.

L’espace de provocation de Néo-Berlin avait ceci de particulier, comparé aux autres installations de ce type, qu’il matérialisait une coupure verticale par rapport au B-Monde. Il occupait tout le centre du Diskspiel comme une gigantesque cage d’ascenseur qui tombait directement dans l’autre ville. La dénivelée devait bien approcher les trois cents mètres. Des structures prismatiques transparentes en perpétuelle transformation construisaient d’audacieuses tours de glace montant à l’assaut des hauteurs. Clochetons ajourés, échelles translucides, pans inclinés aux reflets trompeurs, fragiles hélices évasées en toboggans, se disputaient l’espace disponible, s’effritant au fur et à mesure de leur érection désordonnée.

Les provocateurs du B-Monde escaladaient ces vertigineux pitons. Serrés dans des livrées aux couleurs éclatantes, ils ressemblaient à des insectes au corselet chatoyant s’agitant dans une impossible quête de la lumière. Pour progresser ils disposaient des passerelles instantanées que l’effet optodinique de l’espace de jeu leur permettait de cristalliser dans ce chantier explosant sans cesse vers le haut par la sourde volonté commune. Pourtant, ils ne pouvaient espérer franchir les passes les plus difficiles sans l’aide des nombreuses ventouses disposées sur les membres et le ventre. Pour compliquer le tout, et pour donner tout son sens à la « provocation », ils devaient enfin éviter les Ad-Pats manuels que les spectateurs lançaient dans leur direction. Les petits projectiles à faible pouvoir détonant, qu’on avait dotés pour la circonstance de décoratives queues de comète, s’insinuaient dans les moindres recoins de ce gargantuesque cocktail minéral, renversé dans l’abîme avec ses glaçons et ses écorces végétales. Ils étaient calculés pour arracher un bras ou éventrer sans autre effet secondaire, ce qui avait le mérite de rendre le jeu plus franc.

Le cœur de Jehd se serra lorsqu’il eut embrassé toute la scène du regard. On était loin des faux souks piégés de Néo-Cairo ou du terrain d’aventure maritime de Barcelona. Cet espace de provocation avait quelque chose de plus impitoyable dans sa simplicité verticale. Mais après tout, comme le répétaient les moins fous, personne ne vous forçait à vous aventurer dans une telle souricière car les avantages étaient bien aléatoires en regard des dangers courus.

« Regardez ! Celui-là n’est pas loin des galeries inférieures », dit Véra d’une voix suraiguë qui lui donna la chair de poule. Elle désignait une frêle silhouette masquée, portant une combinaison d’un vert éclatant qui progressait dans la zone la plus haute. Jehd sursauta, le cœur battant car, contrairement à Véra, il connaissait tous les éléments du jeu. La forme colorée semblait sur le point d’émerger d’une gangue de glace qui la retenait prisonnière, et les Ad-Pats qui la visaient rebondissaient sur des boucliers insoupçonnables à première vue. Peut-être le grimpeur était-il bien plus bas qu’il n’y paraissait, simplement décalé par un jeu optique. En tout cas, les galeries les plus proches concentraient leurs tirs en pure perte sur ce provocateur près d’aboutir.

Lorsqu’un de ces aventuriers parvenait à prendre pied sur une galerie du Diskspiel, au terme d’une ascension où il avait frôlé mille fois la mort, il prenait possession de l’endroit qui était aussitôt isolé de l’extérieur par un sas hermétique. Son comportement était alors variable selon la férocité des Oceliens qui avaient cherché à l’abattre. Le plus souvent il se soulageait de tous les périls qu’il avait traversés en infligeant des vexations savamment dosées à ses récents tourmenteurs. Les femmes comme les hommes admettaient leur défaite avec un brin de masochisme, de mise dans ces circonstances de jeu, et se soumettaient en tremblant à des fantaisies sexuelles d’autant plus vexantes qu’elles étaient suivies avec fascination par les autres spectateurs. La séance ne durait que quelques minutes mais elle pouvait aboutir dans les cas extrêmes à de spectaculaires coïts publics qui permettaient au vainqueur de rejoindre les siens auréolé d’un immense prestige. Ce « provocateur », métamorphosé l’espace d’un chant de victoire en « procréateur » semblant engrosser triomphalement les créatures de l’Ocelot, prenait d’abord une éclatante revanche sur la maladie de l’éphémère qui rongeait son monde. Il avait toutes les chances, à son retour, de trouver suffisamment de disciples et d’admirateurs pour envisager l’acquisition d’un programme optodinique lui permettant d’édifier un palais résistant un peu à l’érosion. Il pouvait également, mais le cas était plus rare, demander sa citoyenneté dans l’Ocelot, ce qui lui était parfois accordé au terme d’une série de tests et d’une période probatoire, jamais inférieure à une année pleine.

Jehd voyait pour la première fois ce jeu cruel du bon côté de la barrière. Les chances des grimpeurs étaient bien minces, cela ne lui était jamais apparu aussi clairement. Et pourtant, il avait lui aussi relevé ce défi, dans un passé pas si lointain. Avec l’aide de Myrie, qui avait une parfaite connaissance de tous les pièges de ce milieu mutable et qui était plus douée que lui pour ce genre de sport, il avait affronté plusieurs espaces de provocation sans jamais parvenir à prendre pied de « l’autre côté ». Il lui manquait une certaine dose d’inconscience, un mépris de sa propre vie, qui le faisaient flancher dans les derniers mètres à découvert. Les quelques champions qu’il avait côtoyés avaient tous un grain de folie. Dans ce type d’entreprise, il fallait non seulement préparer techniquement et physiquement son escalade, mais savoir oublier au bon moment tout calcul pour ne se fier qu’à un mystérieux instinct de bête traquée. Ces qualités lui faisaient apparemment défaut ; il préférait des jeux plus feutrés.

« Helmott est dans la galerie en face de la nôtre. Les deux femmes au crâne rasé et maquillé qui sont avec lui font partie de son bureau mais doublent également le service de sécurité dans des endroits agités comme celui-ci », murmura Véra, plus que jamais serrée contre lui.

Jehd hocha la tête. Les deux créatures athlétiques que lui désignait la jeune femme se tenaient derrière un homme sec, au visage anormalement pâle, qui paraissait entièrement pris par le jeu se déroulant sous ses yeux. Le corps cassé, dans une curieuse posture, sur l’invisible barrière d’air puisé, il jetait de temps en temps un Ad-Pat activé dans la fosse. Ses mouvements étaient saccadés, presque maladroits, et il rabaissait fréquemment sur ses yeux une paire de lunettes teintées devant faire office de viseur et de calculatrice. Une vingtaine de personnes bavardes et agitées buvaient des cocktails autour de lui. La hiérarchie, si elle existait dans l’Ocelot, ne se manifestait guère en public.

« C’est lui ? » fit-il presque déçu. Il s’attendait inconsciemment à un personnage plus spectaculaire, tant il avait imaginé ce moment lors de sa préparation avec Myrie.

« J’espère que vous avez épluché soigneusement nos informations. »

Jehd eut un geste d’agacement. Si les renseignements codés des Hustin rendaient compte fidèlement des installations du Diskspiel et plus particulièrement de l’espace de provocation, ils étaient en retour très énigmatiques sur les moyens chimiques à mettre en œuvre pour éliminer l’Optocrate Helmott. Myrie avait fait pour le mieux avec l’aide de Salm et de quelques pourvoyeurs clandestins. « De l’imagination, de l’inattendu, je sais, gronda-t-il entre ses dents. Pour commencer nous allons nous rendre dans la galerie la plus basse. Êtes-vous prête ? »

La jeune femme rougit de façon surprenante comme si on venait de lui glisser une énorme obscénité dans l’oreille. « Vous comptez jouer ? Vous savez, votre inactivité risquerait de ne pas passer inaperçue… »

Il grimaça un sourire sans joie. « Je ne vais même faire que cela, madame Hustin, auriez-vous peur de perdre ? »


7.

Dans les couloirs, ils rencontrèrent brièvement Pioter, son verre de marsala à la main.

« Si tout marche comme prévu, nous serons dans la loge d’Helmott dans moins d’un quart d’heure », dit Jehd qui avait cavalièrement passé un bras autour de la taille de Véra.

Les yeux de l’homme s’agrandirent comme un diaphragme photographique. « Je vois que vous avez pris les choses en main, pour le reste je prévois votre retraite comme convenu. »

Véra pressa le mouvement. « Venez, ou nous risquons de tomber sur les portes closes. »

Pioter leva son verre, toujours aussi impénétrable. « Au spectacle ! » jeta-t-il sans préciser sa pensée.

Jehd nota un grésillement plus prononcé dans les chuchoteurs du couple. Qu’écoutaient-ils à présent alors que son propre appareil restait muet ? Il préférait supposer que c’était le reportage en direct de ce qui se passait dans l’espace de jeu, avec en prime le portrait murmuré d’un certain provocateur en combinaison verte.

Ils eurent de la peine à se frayer un passage dans la cohue qui encombrait les abords de la galerie menacée. Que ne pouvait pas un simple individu s’élevant à la force du muscle dans une cathédrale de cristaux ? Jehd joua des coudes et réussit à atteindre les premiers rangs.

Dans la fosse, la situation avait légèrement évolué. Le provocateur, conscient de la difficulté de l’ultime manœuvre, était descendu d’une vingtaine de mètres en contrebas et se trouvait maintenant collé contre la paroi de verre à la verticale de la galerie. Il comptait ainsi gêner les lanceurs les plus proches, obligés de se pencher excessivement par-dessus la rambarde pour ajuster leur tir, à l’image d’Helmott qui travaillait un peu plus haut.

Véra Hustin tendit à Jehd une série d’Ad-Pats récréatifs ressemblant à un régime de bananes déjà entamé et se déhancha à son tour, à la recherche de sa cible mouvante.

« À votre place, je m’abstiendrais de trop bien viser », dit-il en collant avec une certaine vulgarité son bas-ventre contre les fesses charnues de la jeune femme.

« Qu’est-ce qui vous prend ?

— Je cherche à vous déconcentrer, si vous voulez le savoir. »

Après un bref raidissement, elle renonça à se dérober. Trop de regards les frôlaient, et ils s’étaient installés au premier rang pour jouer ostensiblement aux complices amoureux sous tous les regards.

« C’est mieux comme ça », murmura-t-il en appliquant ses lèvres dans son cou, juste au niveau du chuchoteur qui continuait à bourdonner comme un insecte affairé.

Le provocateur était à nouveau bien visible, à mesure qu’il se dégageait des derniers boucliers optiques. Un Ad-Pat avait dû le manquer de peu car tout un côté de son masque était barbouillé de sang. Il avait noué à la diable une écharpe blanche autour de cette blessure plus gênante que douloureuse, si bien que cette charpie sanglante flottait derrière lui comme un étendard pathétique. Il était épuisé mais ses yeux, visibles derrière les deux fentes allongées de son loup, se fixaient avec une incroyable intensité sur les tourmenteurs qu’il avait défiés tout au long de cette interminable ascension.

Jehd eut l’impression d’être transpercé par ce regard fiévreux qui croisa le sien pendant une fraction de seconde. Tout allait bien et pourtant, à ce moment précis, il se sentait coupable d’avoir lancé Myrie dans cette épreuve, alors qu’il faisait le joli cœur avec Mme Hustin. Ce n’était pas une mince performance d’avoir franchi, à peu près indemne, une telle distance dans un espace de provocation qui n’avait été étudié que théoriquement. Le plus délicat restait d’ailleurs à faire…

Comme un acteur répétant les mouvements précis d’une cascade délicate réglée par un metteur en scène, il lança un Ad-Pat dans la fosse selon un angle calculé. Dans la fumée de l’explosion Myrie surgit de sa gangue cristalline. À cet instant, elle était tout au plus à deux ou trois mètres de la galerie. Ses projections optodiniques lui offrirent un bouclier sommaire contre une nouvelle déflagration qui aurait dû la déséquilibrer. Jehd poussa un hurlement et se projeta en avant comme s’il voulait sauter dans la fosse. Surprise par la manœuvre, Véra le retint instinctivement par sa combinaison. C’était parfait pour la vraisemblance… À cet instant, à peine refoulé par le souffle de la barrière de sécurité, tiré en arrière par une amie épouvantée, il prenait autant de risques que le provocateur qui se trouvait presque à portée de main. Il brandissait un Ad-Pat orné d’une chevelure d’étincelles, et le coup qu’il allait porter à cette distance semblait effectivement imparable aux yeux des spectateurs.

Tout le monde vit le provocateur cracher une insulte et tenter de dégringoler quelques mètres pour échapper à la charge mortelle suspendue au-dessus de sa tête. Il avait décollé ses ventouses ventrales en catastrophe, et glissait sur un plan incliné qui aboutissait à une sorte de manchon rendu visible par les émanations des mines volantes. L’Ad-Pat lancé par Jehd le suivait en rebondissant avec une vitesse grandissante sur le toboggan. Pendant quelques secondes la dégringolade épouvantée de ce corps privé d’attaches et poursuivi par le petit projectile, empenné de son étincelante queue de comète souleva l’enthousiasme de l’assistance. L’explosion eut lieu dans une zone déjà brouillée par l’épaisseur des cristallisations, ce qui voila efficacement la mise en scène grand-guignolesque qui suivit. Il y eut une fantastique gerbe de sang qui colora aussitôt en rose tous les prismes de la partie supérieure. Jehd poussa un grognement de satisfaction. L’excès même du trucage semblait soulager la tension des spectateurs qui l’entouraient.

« Vite, il nous reste une dizaine de minutes pour surprendre Helmott. »

Véra le dévisagea avec incrédulité. Elle se demandait sans doute ce qui avait changé depuis leur arrivée dans le Diskspiel.

« Ne posez pas de question. Vous vouliez de l’inattendu, vous allez être servie ! Je viens d’introduire une arme dans ce niveau, ce qui est théoriquement impossible avec tous les mouchards électroniques. »

La gélule que Myrie avait réussi à projeter d’un jet de salive dans sa bouche ouverte commençait déjà à fondre en libérant une saveur douceâtre. Rien de dangereux pour le moment à condition de ne passer devant aucun analyseur, mais il fallait évidemment se débarrasser de ce redoutable viatique avant que l’enrobage eût entièrement fondu et libéré sa dose de poison destinée à un Optocrate hyperrésistant. La technique du « baiser de la méduse » était parfaitement au point dans le B-Monde mais superbement ignorée dans l’Ocelot où on n’imaginait certainement pas qu’une arme de si faible portée et d’une conception si baroque pût être dangereuse pour quiconque.

On laissa passer Jehd et sa compagne dans la galerie d’Helmott. Ils disposaient à présent d’un passeport très utile. Des centaines de portraits avaient dû être chuchotés pendant sa brillante exhibition au-dessus de la fosse, et des exclamations flatteuses les accueillirent de tous côtés. Pourtant l’intérêt avait à nouveau rebondi dans l’espace de jeu. Un autre provocateur que l’on pouvait supposer animé d’un légitime esprit de revanche émergeait de l’endroit où Myrie avait disparu. C’était la diversion qui complétait la dernière phase de la mise en scène.

Véra s’était mise à trembler, sentant sans doute que la conclusion était proche. Jehd enlaça ce corps frémissant et laissa glisser ses lèvres dans la zone du chuchoteur. « Vous sentez-vous capable de m’embrasser avec une certaine conviction ?

— Est-ce bien nécessaire ?

— Je crois que oui. »

Elle se détourna de la fosse en gloussant nerveusement et lui offrit ses lèvres avec un air pincé. Il prit le temps d’honorer cette bouche réticente en sachant bien que passé trente secondes ce baiser volé pouvait devenir mortel pour les deux partenaires. Il rompit le contact et s’occupa du cou de sa partenaire en tournant légèrement la tête. Le verre d’Helmott se trouvait peut-être à moins de deux mètres. C’était une distance acceptable pour un second « baiser de la méduse ». La gélule était molle sous sa langue, sur le point de fondre. Il cracha entre ses dents entrouvertes à un moment où l’attention générale était à nouveau concentrée sur l’espace de provocation. Il avait bien calculé la distance. Le petit jet de salive pénétra dans le verre tulipe d’Helmott et se confondit avec le cocktail Aufwiedersehen à base de porto rouge que l’Optocrate avait oublié depuis un moment pour relever l’agaçant défi que représentait le second provocateur, parvenu au niveau de la cote 160.

Jehd se détendit. Le reste ne dépendait plus de lui. Son regard croisa celui d’une des gardes du corps qui souriait vaguement dans sa direction. Helmott avait à nouveau chaussé ses lunettes de visée. Il était mal placé pour lancer les projectiles rangés derrière lui dans un présentoir incliné, mais il ne perdait pas une miette du spectacle. Ainsi penché sur la fosse avec, sur le front, les massives binoculaires qui lui donnaient un air d’insecte à l’affût, il paraissait défendre un bien vital ; et pourtant, il ne participait qu’à un jeu où toutes les chances étaient de son côté. Jehd songea que le risque et le plaisir de triompher qui le fascinaient sans doute comme les autres Oceliens avaient changé de nature et qu’ils se tapissaient à présent dans le mélange trouble d’une boisson qui se trouvait à portée de main.

L’endroit devenait malsain mais Jehd ne parvenait pas à quitter des yeux le verre tulipe et la main censée le saisir. C’était comme un ballet réglé mettant en scène deux danseurs aveugles cherchant à se rencontrer sur un plateau inondé de lumière. Le résultat, soumis à un pur hasard qui se faisait attendre, était supposé être une sorte de court-circuit où l’Optocrate nommé Helmott devait être mis hors service. Pour le reste, il ne parvenait pas à donner un sens à ce geste de meurtre lent maintenant accompli.

« Est-ce fait ? » C’était Véra qui commençait à s’impatienter. Il se rendit compte qu’il s’accrochait à elle comme à une bouée de sauvetage.

« Il faut que je parte au plus vite…

— Dans ce cas, je vous dis adieu », fit-elle d’une voix neutre en se dégageant.

Il sentit une sueur glacée couler le long de son échine. Toute excitation était retombée entre eux. À cet instant précis, il y eut une immense clameur dans l’assistance. On enregistrait la défaite du second provocateur. L’homme, choqué par une explosion latérale, n’avait apparemment pas osé franchir les derniers mètres et s’était laissé glisser en catastrophe vers des zones moins exposées. La diversion n’avait pas tenu le temps escompté.

Jehd fit un effort pour se contrôler et entreprit de se diriger vers la porte d’une démarche mécanique, en fendant la foule qui se pressait en sens inverse. La sensation de danger imminent n’avait jamais été aussi nette depuis son incursion dans le Diskspiel. Et d’abord où était ce beau causeur de Pioter ? Ne devait-il pas se tenir prêt à assurer sa fuite ?

La foule des galeries se dispersait rapidement. L’alerte avait été chaude mais l’échec, coup sur coup, de deux provocateurs particulièrement dangereux avait détendu l’atmosphère et il régnait maintenant une ambiance de célébration dans les couloirs du Diskspiel. Il se dirigea vers l’unique sortie mais dut rebrousser chemin. Le sas qui avait isolé l’endroit, au plus fort du jeu, ne s’était pas encore relevé. Il consulta sa montre mais se rassura en songeant que tous les joueurs qui avaient partagé ces moments intenses désiraient sans doute prolonger leur intimité, si chèrement acquise, en arrosant leur victoire de cocktails délicats inventés pour l’occasion. Cela n’arrangeait pas ses affaires. Helmott avait encore quelques minutes à vivre normalement et son meurtrier devait être loin, très loin, au moment fatidique.

Il se replongea dans la foule. Les groupes qui discutaient et buvaient se tenaient enlacés. Les têtes se touchaient et les mains s’égaraient très librement sous les tuniques flottantes. Véra était invisible et il était en train de se demander comment elle avait bien pu s’éclipser dans cette presse lorsqu’il fut emprisonné dans un cercle à dominante féminine. On le fit virevolter à son corps défendant dans une ronde souriante et, par une habile conversion, il se retrouva bientôt coincé entre deux femmes blondes, habillées de façon identique, qui semblaient s’amuser à jouer sur leur gémellité pour brouiller les cartes.

« C’est bien vous qui avez abattu le premier provocateur à la cote 160 », fit l’une d’entre elles en le dévisageant avec ce regard indiscret qui lui indiqua qu’elle était occupée à chuchoter son portrait.

« Exact, mais c’est la première fois que je viens ici », bredouilla-t-il en exagérant une ivresse mondaine de circonstance.

« Ne vous excusez pas, je croyais les Cataluniens plus entreprenants. Savez-vous que vous allez intéresser beaucoup de joueuses ? enchaîna sa sœur sur le même mode.

— Je ne suis pas au courant des usages… », commença-t-il en fixant désespérément la sortie.

Il lui semblait que la situation pouvait s’éterniser sans lui laisser la moindre ouverture exploitable, mais un remous de la foule le repoussa vers le bar. Il y saisit un verre pour se donner une contenance et se fraya avec vigueur un passage jusqu’au sas. Avec tous les portraits de sa personne qui devaient s’élaborer dans l’ombre, il était désormais facilement repérable. Il ignorait totalement comment le poison que lui avait indiqué Véra allait opérer sur l’organisme d’Helmott. À l’image des constructions de l’Ocelot, l’Optocrate disposait d’un corps résistant que lui accordait la confiance de milliers de fidèles. Peut-être était-il suffisamment durci pour subir sans dommage une agression de ce type.

Dès qu’il déboucha dans un couloir désert, Jehd se mit à courir. Les quais du U-Bahn étaient tout proches mais il préféra emprunter l’escalier plutôt que le descendeur rapide déjà occupé par une dizaine de personnes bavardes. Pioter l’attendait dans un angle du quai. Il paraissait fébrile et lui tendait un objet enveloppé dans une pièce d’étoffe ainsi qu’une petite carte plastifiée. « Ce n’est qu’un défonceur. Il porte à moins de cinq mètres. J’espère que vous savez vous en servir. Quant à ce titre de transport permanent, il vous ouvrira l’accès à un compartiment privé dans le Berlin-Lanzarote qui part dans moins d’un quart d’heure.

— Lanzarote ? s’inquiéta-t-il.

— Je n’ai pas pu faire mieux pour brouiller les pistes. Votre associée devrait prendre la même ligne dans la classe B, depuis la gare centrale du Berlin souterrain, mais cela ne dépend pas de moi, vous le comprendrez aisément. »

Il était visiblement pressé d’écourter cet entretien compromettant et Jehd le retint par la manche. « Un instant, monsieur Hustin. Je crois avoir rempli mon contrat. À votre tour de tenir vos promesses. »

Pioter eut une grimace polie. « Rassurez-vous, Jehd, je ne suis pas actuellement en mesure de vous donner tous les détails du processus en cours mais votre intégration dans l’Ocelot est en bonne voie ; vous en saurez davantage à Lanzarote ! En tout cas, je vous félicite tous les deux pour votre sang-froid. C’était une mise en scène très subtile… J’ai été certainement une des rares personnes présentes dans l’espace de jeu à enregistrer l’instant précis où vous avez craché votre venin, comme un serpent parvenu à bonne portée de sa victime. Remarquable, mon cher, remarquable ! Officiellement, l’Optocrate Helmott a été pris d’un malaise à l’issue des jeux. Tant qu’il n’y aura pas d’explication rationnelle à cette défaillance inattendue, c’est tout ce qui filtrera dans les chuchoteurs. » Il eut un petit geste évasif de la main semblant trahir sa tension. « À présent, je vous conseille de disparaître dans votre cabine. Je ne peux plus rien pour écarter les Ad-Pats éventuels qui n’ont pas encore intégré votre changement de statut. À Lanzarote ce sera différent. »

Jehd hésitait. Il avait l’impression qu’il fallait exiger quelques garanties avant de se laisser avaler par le tube de métal poli qui allait le propulser tel un pion à l’autre bout du continent, et sous une bonne portion d’océan, vers une des enclaves les moins connues de l’Ocelot.

Il devait se souvenir longtemps, par la suite, du sourire ironique de Pioter Hustin lorsqu’il introduisit le bon de transport dans la fente d’identification de son compartiment…
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Jehd n’apprit pas grand-chose sur Lanzarote en interrogeant, à l’aide de son chuchoteur, le luxueux référent numérique disposé dans l’accoudoir de son siège. C’était officiellement une enclave de l’Ocelot au même titre que Néo-Berlin, Cairo ou Cataluna mais son installation avait dû rencontrer de sérieuses difficultés, les rectifications de frontières ayant été incessantes depuis sa fondation. Elle avait la particularité d’être dirigée par un Conseil et non un Optocrate unique, ce qui était sans doute suffisamment rare pour qu’on n’en dise pas davantage sur un comptoir discret, isolé sur une île des Canaries, au large des côtes de l’Afrique, à plus de trois mille kilomètres de l’enclave la plus proche.

Le voyage ressemblait plus à un exil qu’à une promotion, et Jehd ne pouvait s’empêcher de remuer de désagréables soupçons à l’encontre des Hustin. Seul élément à leur décharge : la surveillance plus lâche qui couvrait ce genre de ville en gestation. Un nouveau venu muni de quelques codes simples pouvait espérer faire son trou dans une zone pionnière. C’était donc un calcul convenable après ses agissements clandestins à Néo-Berlin. Un détail pourtant le troublait. Quels bénéfices ses deux protecteurs pouvaient-ils espérer de l’assassinat politique d’Helmott ? N’avaient-ils pas dit eux-mêmes que le crime leur était interdit ? Dans un espace aussi surveillé que le Diskspiel, leur complicité serait prouvée par simple recoupement des portraits chuchotés ou l’analyse détaillée des enregistrements des jeux. Comme l’avait précisé Pioter sur la terrasse de Hammamet, on pouvait « rêver de désordre ». Lorsqu’on maîtrisait les règles du jeu et qu’on ne mettait pas en péril l’ensemble du système, c’était une fonction comme une autre au sein de l’Ocelot, mais que devenaient les instruments utilisés dans la manœuvre ?

Après la fantastique accélération de départ, le métro avait commencé à ralentir dès le milieu du voyage. Jehd examina avec méfiance l’arme que lui avait confiée Pioter au moment du départ. C’était un bloc cylindrique, légèrement évasé à son extrémité pour garantir un bon équilibre dans la paume. Il devait comporter une petite unité de brouillage destinée aux Ad-Pats ou à d’autres unités d’identification plus complexes car il ne s’expliquait pas autrement l’inertie du contrôle automatisé dans les compartiments. Il n’avait pas aperçu d’autre voyageur au moment du départ. Ce genre de déplacement hyper-rapide se faisait entièrement sanglé et si possible en état de semi-sommeil favorisé par un secours hypnotique qu’il s’était refusé d’utiliser : un réflexe de vigilance qu’il regrettait à présent car il se sentait amoindri par les épreuves de ces dernières heures.

Heureusement, il y avait le bon de transport en bonne et due forme qui comportait – et il avait pu le vérifier dans le référent numérique de son compartiment – l’accès à un code bancaire et la réservation d’une chambre au Holy Bag-Piper d’Arrecife. Cela pour le côté rassurant de la situation.

Un signal sonore qu’il reçut directement dans les oreilles, depuis le repose-tête, lui indiqua que le voyage touchait à sa fin. Il dissimula le défonceur dans une poche latérale de sa tunique. Les habits qu’il avait enfilés avant de pénétrer dans l’enclave de Néo-Berlin lui paraissaient à présent ridicules et embarrassants.

Lorsqu’il prit pied sur le quai en fin de journée, il fut d’abord frappé par la limpidité du ciel et par la douceur de l’atmosphère. Les deux inséparables lunes publicitaires étaient déjà visibles au zénith, ici comme à Hammamet, dans le ciel à peine obscurci par le crépuscule. Droit devant lui, au-dessus des bâtiments de faible hauteur qui ceinturaient la station, une barrière montagneuse hérissée de sommets dénudés paraissait flotter au-dessus d’une nébulosité soufrée. À quelle distance se dressait cette aride cordillère qu’aucune lumière électrique ne piquetait d’un semblant d’occupation humaine ? Les perspectives de l’île lui paraissaient soudain allongées, chargées d’inconnu.

Jehd eut la déprimante impression d’être parvenu au bout du monde exploré. D’ailleurs les installations de Lanzarote faisaient plus penser à des casemates de fortune qu’à d’agréables résidences. On était loin de la douceur des enclaves méditerranéennes. Il poussa un soupir de résignation et laissa le maigre flot de voyageurs s’écouler vers la sortie. Beaucoup de combinaisons strictes et des vestes de fourrure synthétique portées à même la peau. Sa propre tenue ne détonnait que par son élégance. Le chuchoteur qu’il avait logé dans le pavillon de son oreille droite, selon l’usage, lui transmettait un crachotement où s’entrecroisaient des messages ressemblant à ceux qui gèrent un réseau de taxis. Rien d’utilisable, il le coupa avec agacement.

Il avait pu vérifier qu’il n’y avait pas le moindre nid d’Ad-Pats dans le hall d’arrivée. Les alvéoles du faux plafond ou les bouches de climatisation disposées au ras du sol dallé ne recelaient aucun piège. Pour un peu, il pouvait se croire revenu dans le B-Monde, malgré la netteté caractéristique du décor. Si Pioter avait bien calculé son déplacement, Myrie avait dû débarquer sur un quai réservé à la classe B. Le métro subatlantique s’était arrêté à deux reprises en arrivant sur l’île. Son associée se trouvait peut-être à une centaine de mètres de là, de l’autre côté de la classique frontière entre les deux mondes.

Tout cela allait s’arranger dans les heures à venir, mais à cet instant précis il désirait la serrer entre ses bras, sentir la chaleur de son corps éperdu contre le sien et, pourquoi pas, capter une lueur de reconnaissance dans son regard sombre. Après tout, c’était un vieux rêve commun qui prenait corps. Une nouvelle vie s’offrait à eux après le pari risqué du Diskspiel, une vie plus facile, plus excitante, moins exposée aux maladies de dégénérescence du B-Monde… Il aurait dû se réjouir mais une sourde inquiétude tempérait sa jubilation. Ce n’était pas ainsi qu’il avait imaginé son passage dans l’Ocelot.

Des voitures électriques à guidage automatique s’alignaient sagement sur la vaste esplanade déserte devant la gare. Il imita l’homme le plus proche et introduisit son bon de transport dans la fente d’identification d’un des véhicules. Le cockpit s’ouvrit obliquement sur l’avant, sa destination s’inscrivit sur un plan tracé sur un verre dépoli du tableau de bord, et le minuscule moteur, logé quelque part sous le siège, se mit à siffloter. Le véhicule s’engageait de lui-même sur une large avenue bordée de rails de guidage, peints dans des couleurs agressives.

Chaque enclave développait son style de transports, celle-ci semblait privilégier les moyens de déplacement individualisés. Il laissa faire la machine…

Le Holy Bag-Piper était un énorme bâtiment circulaire, installé dans un cratère artificiel. Sa construction, apparemment assurée par un tisseur, n’était pas achevée. Une bonne moitié de l’arène, recouverte d’une herbe rase d’un vert intense, comportait encore les balises servant à diriger le plan de construction. Des pinceaux de lumière cohérente ou de simples fibres optiques étendues comme des cheveux d’ange servaient à diriger l’érection naturelle du complexe hôtelier. C’était la première fois qu’il voyait un programme optodinique en action dans l’Ocelot. Apparemment le chantier n’avait besoin d’aucune présence humaine. Comme dans le B-Monde, le tisseur de villes devait se promener à certaines heures dans ce terrain balisé. Par endroits cela ressemblait à une trame optique tout juste visible à l’œil nu. Ailleurs, une sorte de pâte molle ressemblant à un grossier pisé, directement synthétisée depuis le sol, se condensait en gouttes grumeleuses sur la surface des trames. L’ensemble se solidifiait progressivement jusqu’à la matière définitive, comparable par la dureté et l’aspect à une roche vitrifiée transparente qui s’opacifiait par la suite. Les constructions du B-Monde n’atteignaient jamais cette densité, comme si le temps nécessaire au séchage devait s’équilibrer avec le processus de désintégration.

Il se rendit à la réception où un distributeur lui délivra une carte de crédit libellée au nom d’Ormida ainsi qu’un nouveau chuchoteur local s’adaptant plus étroitement à son oreille : tous les signes extérieurs d’une nouvelle identité dont il acceptait l’augure avec un léger doute. Depuis qu’il avait débarqué du métro, il n’avait pas encore adressé la parole à une personne en chair et en os. Selon toutes les apparences, les Hustin avaient tenu leurs promesses, mais quelque chose sentait l’entourloupe et il ne parvenait pas à mettre le doigt dessus.

« Rendez-vous immédiatement au bar du H.B.P. ! » annonça une voix pressante dans son chuchoteur.

Il sursauta. C’était un ordre plus qu’un conseil amical. Le chuchoteur avait fonctionné à la manière d’un identificateur. On l’attendait quelque part dans cette bâtisse de courants d’air.

Il longea une galerie extérieure dont les voûtes vitrées achevaient de se former entre des croisillons, comme un végétal occupant son espace de lumière. Un homme au visage fermé lui désigna sans mot dire une salle située au sous-sol. Personne en particulier ne semblait l’attendre. Il alla jusqu’au comptoir et commanda un peu au hasard un Arc-en-ciel devant la paluche vidéo qui attendait ses consignes. Il fut servi presque instantanément par un bras robotisé de haut style, présentant un mélange d’alcools de densités différentes qui se superposaient dans le verre en strates colorées bien nettes. Il porta une main incertaine à ce chef-d’œuvre si typique de l’Ocelot. Pourtant, il aurait presque été soulagé de percevoir la présence d’Ad-Pats inertes dans le terrarium central ou, pourquoi pas, sous ses pieds, afin de vérifier une nouvelle fois l’efficacité de sa nouvelle identité.

Une vingtaine de consommateurs se répartissaient dans des loges capitonnées plongées dans l’obscurité et parlaient à voix feutrée sans prêter attention à sa présence.

« Monsieur Ormida… Jehd Ormida ? »

Le mélange de ses deux identités sonnait comme un signal d’alarme. Sa main se crispa sur le défonceur enfoui au fond de la poche de sa combinaison. Le jeune homme à la chevelure décolorée et au teint transparent qui venait de l’aborder remarqua le geste mais se contenta de hocher la tête d’un air indulgent. « Je me présente. Gaël Omess, du service d’intégration. Je crois savoir que vous venez de débarquer du Berlin-Lanzarote. Permettez-moi de vous offrir un verre de bienvenue.

— Oui, bien sûr… Avec plaisir, dès que j’aurai dissipé ce bel arc-en-ciel chimique, dit-il en agitant son verre et en s’efforçant de pasticher l’air dégagé de son interlocuteur.

— Nous avons eu le plaisir de suivre vos exploits dans l’espace de provocation de Néo-Berlin. Savez-vous que vous avez déjà de très nombreuses admiratrices au sein de notre colonie ? Nos services n’ont pas encore réussi à localiser votre associée sur l’île. Rassurez-vous, ce n’est qu’une question de temps. Vous connaissez mieux que moi la difficulté de mener une enquête discrète dans le B-Monde. »

Ce pantin semblait au courant de tout. Était-ce un essai d’intimidation ou la simple démonstration de l’efficacité d’un réseau d’information ? Gaël parlait d’un air concentré et légèrement prétentieux comme si les mots qu’il prononçait devaient être pris en note par un invisible auditoire.

« Bzz ! Bzz ! » Le chuchoteur de Jehd s’animait soudain et transmettait une lointaine chorale confuse qui semblait monter de quelque piscine couverte, remplie d’échos sonores.

« Laissez donc votre Arc-en-ciel sur le comptoir, dit Gaël avec rondeur. C’est une boisson décorative mais horriblement ennuyeuse au palais. Je vous propose un Helgolaender à base de chartreuse verte. C’est ce qu’il convient de boire pour fêter votre “promotion”. »

Son guide le mena jusqu’à un petit cercle éméché qui l’accueillit avec des exclamations variées. Les femmes portaient des tenues échancrées à dégrafage émotionnel. C’était au moins un renseignement qu’il tenait de sa petite expérience de l’Ocelot. Sa voisine de droite, une fille à carrure athlétique, aux cheveux plaqués sur l’arrière du crâne, l’examina avec cette indiscrétion affichée qu’il avait déjà remarquée dans les couloirs du Diskspiel. C’était le genre de regard « armé » qui déclenchait aussitôt la bagarre dans le B-Monde. Ici l’agression était plus ambiguë.

« Étiez-vous à Néo-Berlin ? J’ai l’impression de vous avoir déjà vue », dit-il en se souvenant fort à propos des portraits chuchotés.

Il y eut un petit friselis de rires entendus dans l’assistance.

« Ulrike se déplace beaucoup, dit Gaël. Son portrait plus ou moins déformé traîne un peu partout. Il correspond à un patron en vogue.

— Moins que celui de M. Ormida actuellement », fit l’intéressée sans atténuer sa remarque par le moindre sourire de politesse.

Elle avait une façon d’appuyer Or-mi-da comme pour mieux détailler les syllabes de ce patronyme ridicule.

« Ne croyez-vous pas qu’il serait préférable de parler franchement ? dit Jehd après un moment d’hésitation.

— Mais nous ne demandons que cela, monsieur Ormida, dit Ulrike. Voyez-vous, Lanzarote est une petite enclave où tout le monde est forcé tôt ou tard de mettre cartes sur table. Vous constaterez très rapidement que la frontière du B-Monde est très proche et que l’on s’y retrouve brusquement piégé sans savoir exactement ce qui vous arrive. La limite est si incertaine…

— Je crains de ne pas vous comprendre.

— Quelle délicatesse dans vos propos : “Je crains de ne pas vous comprendre” ! Est-ce ainsi que vous avez appris à vous exprimer dans les banlieues métalliques d’Hammamet ? »

Jehd fit claquer son verre avec violence sur le marbre de la table basse et se redressa d’un bloc, le regard étincelant.

« C’est mieux, monsieur Ormida ! s’exclama Ulrike. C’est ainsi que nous imaginons les transfuges du B-Monde : virils et colériques ! Si vous brandissiez votre défonceur d’un air farouche, ce serait encore plus réussi. »

Gaël le rassit d’autorité. « Calmez-vous, Jehd. Il faut excuser la franchise de nos propos, nous avons tous un peu forcé sur le Helgolaender. Les instructions qu’on nous a transmises de Néo-Berlin annoncent simplement votre promotion, et vous rattachent d’office à mon service sans préciser votre savoir-faire dans la programmation optodinique. »

Jehd resta debout, raidi sur ses deux jambes, et rétorqua d’un ton sec : « Je peux vous rassurer tout de suite : je n’ai aucune qualification dans ce domaine.

— C’est bien ce point qui pose un problème. Il paraît que nous en apprendrons davantage dans les jours à venir lorsque nous aurons récupéré votre associée qui a des dons particuliers, mais peut-être en savez-vous plus que nous ? »

Toujours cette impression gluante de nager dans des vérités tronquées. « J’ignore de quoi vous voulez parler… »

Les allusions répétées à Myrie l’intriguaient de façon désagréable et tous ces regards inamicaux commençaient à lui peser. Il désirait se retrouver seul pour faire le point ou, mieux encore, humer l’ambiance de l’enclave en se fiant à son intuition plutôt qu’à ces conversations à double tranchant.

« Dans ce cas, nous allons vous laisser vous reposer, vous avez eu une journée éprouvante, dit Gaël qui paraissait aller au-devant de ses désirs avec une courtoisie un peu forcée. Je vous conseille de ne pas quitter l’enceinte du Holy Bag-Piper. Si vous le permettez, je vais vous montrer votre chambre… »

Jehd salua froidement l’assemblée et suivit son guide. Ce dernier finit par lui adresser la parole sur un mode plus confidentiel alors qu’ils marchaient, tous chuchoteurs éteints, dans un couloir ouvert du niveau supérieur.

« Je suis désolé pour cet accueil un peu orageux. Croyez bien que je ne tenais pas à vous entraîner dans un traquenard. La vie n’est pas facile pour les colons de Lanzarote, vous pourrez vous en rendre compte vous-même. Tous les programmes d’installation ont plus ou moins échoué ici, ce qui fait que nous ne sommes même plus sûrs d’appartenir vraiment à l’Ocelot… On a même traité un cas de lèpre des sables à l’intérieur de l’enclave ! »

Jehd se demanda un moment si l’autre n’était pas en train de se moquer de lui en choisissant un mode d’attaque plus sournois que ses collègues du bar. Gaël paraissait pourtant plus gêné que moqueur. Un tic nerveux déformait un coin de sa bouche et, malgré la douceur ambiante, il s’enveloppait dans son manteau doublé de néoprène avec cette raideur désespérée des malades chroniques qui sentent venir un refroidissement.

« Oh, rassurez-vous, Ormida ! dit-il en secouant sa tignasse décolorée. Vous êtes bien dans une enclave de l’Ocelot, du moins officiellement. Je ne sais pas ce que vous avez fait exactement pour accéder à ce privilège. Vous paraissez décidé et débrouillard, et je suppose que les difficultés ne vous font pas peur. Vous avez tout à gagner dans l’épreuve. La situation est un peu plus angoissante pour nous. Cela fait plus de cinq ans que nous n’arrivons pas à fixer la ville dans le décor et nos hygianormes oceliennes sont perpétuellement en révision. »

Jehd poussa un petit ricanement stupide. Qu’essayait-on de lui faire comprendre ? Que les maladies du B-Monde n’étaient pas guérissables ici, et qu’il devait se résigner ? Il sentait le sol se dérober sous lui. « Je suppose qu’il y a tout de même des points de contrôle à défaut de barrières, ou du moins une zone tampon autour de votre enclave ? »

Gaël secoua la tête avec tristesse. « Pas au sens où vous l’entendez. Les frontières entre les deux mondes ne sont pas matérialisées partout. Il suffit par exemple que vous continuiez à rouler droit devant vous, sur l’avenue principale d’Arrecife, pour vous retrouver dans le B-Monde. L’inverse est fort heureusement plus difficile à cause des Ad-Pats… »

Il l’observait en biais comme s’il lisait en lui le désir évident de retrouver Myrie au plus vite. Il ajouta avec une petite grimace d’excuse : « Je vous déconseille cependant de tenter l’expérience sans la présence de l’un d’entre nous. Personne ne peut garantir votre sécurité, même en bulle de promenade. Le mieux que vous ayez à faire est d’attendre les décisions du Conseil qui devrait se réunir bientôt. »

Jehd fronça les sourcils. Gaël faisait certainement partie de ce fameux « Conseil » mais il préférait se présenter comme un individu normal, coupé des responsabilités. C’était une lâcheté commode qui avait également cours dans le B-Monde.

« Je vous remercie de ces précisions, Gaël. J’y verrai plus clair demain… », grogna-t-il en forçant sur son apparente lassitude.

Il referma la porte et eut l’impression de repousser l’autre contre son gré. Sa fonction de fouineur mandaté par la communauté ocelienne de Lanzarote paraissait claire.

Il resta un moment comme abasourdi, affalé dans un vaste fauteuil de cuir fauve. Les Hustin avaient tenu leurs engagements sur le papier, mais Lanzarote n’était pas spécialement le genre de paradis doré dont il avait rêvé avec Myrie. Il se dirigea vers la salle d’eau et resta un long moment inerte sous l’eau tiède de la douche qui coulait sur son visage. Ses idées avaient de la peine à se mettre en place. Il prit un repas dans sa chambre, toujours en utilisant sa carte de crédit, et se calma progressivement. Il trouva dans la penderie des vêtements confortables à sa taille, les enfila et envisagea la situation sous un jour plus optimiste. Le chuchoteur après quelques manipulations lui signala la présence d’une grappe d’Ad-Pats au-dessus de la porte d’entrée dont il spécifia d’ailleurs le type, la puissance et le coût. Jehd grimpa avec précaution sur une chaise et finit par dénicher une dizaine de billes diversement colorées, dans la saignée presque invisible ménagée dans le linteau. Le cœur battant, il se garda bien d’y toucher, mais l’inertie de ces petites boules tueuses qui le traquaient encore quelques heures auparavant acheva de le rassurer. Désormais, même si tout n’était pas rose, il se trouvait bien du bon côté de la barrière et cela lui laissait une marge de manœuvre appréciable…


9.

Quelques clients s’attardaient encore dans le hall de réception lorsque Jehd sortit discrètement de l’hôtel par une porte latérale. La brume qu’il avait remarquée sur les montagnes de l’intérieur avait gagné la frange côtière, et une ouate tiède entourait chaque lampadaire d’un halo de lumière irréel qui pesait sur le parking désert, aménagé en bordure du chantier.

Il trouva les bulles de promenade sagement alignées dans un hangar ouvert. Il avait souvent vu à Hammamet ces curieux véhicules sphériques avec leur chargement d’Oceliens en goguette dans le monde inférieur. Elles roulaient moins vite que les cabs à alcool du B-Monde mais leur blindage résistait à peu près à n’importe quelle arme ou explosif. En tout état de cause, ils abritaient essentiellement leurs occupants des crachats, jets de pierre et autres balles de carabine pneumatique qui ne manquaient de pleuvoir sur l’engin.

Après une seconde d’hésitation il fit comme lors de son arrivée et emprunta le premier véhicule qui se présentait. Il put vérifier avec soulagement que sa carte de crédit fonctionnait une nouvelle fois. La bulle démarra avec souplesse, avalant sans heurts les nids-de-poule de la chaussée non bitumée. Elle se pilotait facilement avec un manche unique permettant accélérations et décélérations d’une simple pression du doigt. Il ne savait trop quelle ligne de conduite choisir. Tout cela était un peu improvisé. Retrouver directement Myrie de l’autre côté de la frontière était illusoire même si la jeune fille excellait à laisser des traces électroniques de son passage. Mais il devait au moins savoir si elle avait effectivement débarqué sur le quai de la classe B, en même temps que lui ou un peu avant. De cette certitude dépendait son comportement du lendemain.

La circulation était très réduite et il dut rouler ainsi pendant quelques kilomètres avant de s’inquiéter de sa destination. Une lumière rouge clignotait avec insistance sur son tableau de bord. Il chercha un bouton de contrôle et réussit à enclencher un avertisseur audio qui débita son message d’une voix pressante : « Monsieur Ormida, le véhicule que vous venez d’emprunter est prévu pour circuler en dehors de l’Ocelot, il est équipé de missiles polyvalents, d’une douzaine d’Ad-Pats renifleurs sélectifs et d’un défonceur lourd, nous tenons néanmoins à vous mettre en garde contre les dangers d’une incursion non programmée dans le B-Monde. Fermez hermétiquement vos vitres, assurez-vous de l’alimentation en oxygène dans le circuit interne… »

Il poussa un juron et réussit à couper le sermon. Il n’avait pas besoin de conseils sur le B-Monde mais d’un bon plan des lieux, et ce plan faisait défaut sur l’écran du tableau de bord comme si, passé la zone de l’hôtel, on pénétrait dans un no man’s land aux contours indécis.

Il erra un moment sur un carrousel de routes imbriquées en hélice. Arrecife ressemblait à une immense ville-champignon en gestation où d’hypothétiques voies à fort débit naissaient de rien et n’aboutissaient nulle part. Il se laissa piéger dans une impasse qui débouchait sur un terrain vague et repéra à quelque distance une construction qui ressemblait à une station-service à éthanol du B-Monde. L’endroit était aménagé au sommet d’une colline et deux palmiers malades de haute taille, transplantés dans une terre recouverte d’une couche de cendre volcanique noire pour retenir l’humidité, se penchaient sur la terrasse du bâtiment principal. Une unique ampoule perçait difficilement le brouillard sur l’aire d’accès.

En s’approchant, Jehd remarqua avec inquiétude les contours incertains des murs et les trous effilochés qui s’ouvraient au-dessus de lui dans la voûte bétonnée. Ce décor n’appartenait plus à l’Ocelot !

La surprise le fit réagir une fraction de seconde trop tard. Un éclair aveuglant éclata sur le pare-brise et se divisa aussitôt en arcs électriques crépitants. Des témoins clignotèrent furieusement sur le tableau de bord. Il venait d’encaisser sans dommage majeur une décharge de défonceur lourd. Le moteur cliqueta, poussa un grondement rauque et accepta de dégager la bulle de ce piège avant un second coup plus précis. Le tireur était dissimulé dans une guérite devant le stand vitré de la station. Jehd tripota les manettes de son unité de protection et un octogone de visée s’inscrivit dans l’épaisseur du pare-brise. C’était en grandeur nature la répétition des jeux sur écrans ultraplats qu’on trouvait sur l’esplanade portuaire d’Hammamet, à la différence que cette fois il disposait, sous son pouce, d’un véritable arsenal et non d’un armement de situation.

Il n’eut pas le temps de s’en servir, l’adversaire anticipait ses réactions. Une formidable présence mécanique venait de surgir dans son rétroviseur. La trépidation de son moteur de mastodonte se transmettait par simple vibration dans son habitacle insonorisé. Il reconnut, avec un hoquet de surprise, un de ces gigantesques élévateurs qui accompagnaient la progression des tisseurs de villes et qui déplaçaient des maisons entières comme de vulgaires jouets en plastique. La partie était inégale. Il se plaça en travers en emballant ses roues motrices et lança presque à l’aveuglette un premier missile droit devant lui, il y eut une explosion et une gerbe de verre pilé ; il s’engouffra à pleine vitesse dans le tunnel de destruction qu’il venait de creuser dans la station. Une épaisse fumée tourbillonnait autour de lui et il ne savait pas où il était. L’élévateur qui le poursuivait ne semblait pas affecté par cette démonstration de puissance. Ses roues avant broyèrent les décombres et deux immenses organes préhensiles se mirent à fouiller maladroitement dans les câbles et les poutrelles tordues. Impossible de faire front dans ce chaos, ni surtout d’utiliser son armement lourd ! Jehd mit toute la puissance et la bulle repoussa les débris, défonçant en passant un pilier de soutènement. La construction déjà malmenée s’affaissa d’un bloc, immobilisant provisoirement les roues motrices de l’élévateur. Ce fut suffisant pour échapper au piège. Jehd laissa l’engin filer sur la bretelle d’accès puis, ayant pris assez de recul, fit un tête-à-queue dans le terrain vague qui entourait la colline. Il savait qu’il avait maintenant l’initiative et ses nerfs en pelote demandaient une conclusion sans bavure à cette partie d’abord mal engagée.

Il était à une centaine de mètres de la station. À cette distance, l’élévateur ressemblait à une bête aveugle investissant le nid qu’il venait de dévaster. Ses phares mobiles cherchaient vainement à trouer le brouillard et la fumée noire qui s’échappait d’un incendie naissant. Jehd prit le temps d’affiner le réglage dans l’octogone de visée et libéra son missile principal en prenant pour cible la partie supérieure de l’engin. Pour faire bonne mesure, il envoya une rasade de défonceur dans les ruines qu’il avait en face de lui. Le sommet de la colline s’embrasa d’une fantastique aurore de destruction qui laissa persister un halo bleuâtre après son extinction.

Jehd poussa un grognement de satisfaction. Il se sentait soulagé et même infiniment mieux qu’à l’hôtel. Il essuya ses mains moites contre le volant capitonné et revint sur les lieux en zigzaguant à travers le terrain vague. Plus rien ne bougeait dans les décombres. Il déverrouilla le cockpit de la bulle.

« Attention ! Attention, monsieur Ormida ! annonça le circuit audio. Nous vous signalons que vous quittez la protection de ce véhicule. Si vous le désirez je peux vous assurer une couverture d’Ad-Pats pour la somme forfaitaire de deux cents mégamarks… »

Il ricana par pur réflexe mais retint finalement la proposition très étudiée de l’engin. Pour une fois qu’il pouvait utiliser à son profit ces machines omniprésentes qui le traquaient encore la veille ! Il tira le loquet d’amorçage et une vingtaine de boules légèrement fluorescentes s’échappèrent comme des balles de ping-pong du tube de lancement et flottèrent avec docilité autour de lui. Le chuchoteur contrôlait et accompagnait cette danse aérienne.

La station n’était plus qu’une ruine fumante. L’élévateur trônait sur le toit, immobile, et sa carcasse était léchée par des flammèches électriques. Un détail intriguait Jehd. Comment des détrousseurs du B-Monde pouvaient-ils détourner à leur profit une machine de ce prix ? Il n’avait jamais entendu parler à Hammamet d’un élévateur ou d’un petit tisseur de ville utilisé comme un char d’assaut contre une bulle de promenade. C’était tout simplement disproportionné ! Apparemment, ce détournement était possible sur Lanzarote même si les moyens de destruction étaient soigneusement comptabilisés.

Un corps à moitié carbonisé gisait sur l’aire bétonnée de la station, sans doute le pilote de l’élévateur qui avait été surpris en pleine fuite par la décharge venue de la bulle. Les Ad-Pats tournoyèrent un instant autour de lui puis s’en éloignèrent comme d’un objet sans intérêt. Jehd n’avait nul besoin d’arme individuelle, il savait mieux que quiconque que les petites boules renifleuses, désormais à son service, étaient bien plus rapides que des réflexes musculaires. À la limite, elles fonctionnaient comme une meute électronique menant forcément au gibier, là où il se terrait. Une odeur d’ozone flottait sur les ruines mais aucun incendie majeur ne semblait sur le point de se propager.

En s’effondrant, le bâtiment avait préservé une zone intacte où Jehd reconnut l’habituel petit commerce du B-Monde : un comptoir parsemé de jeux présentés sous mallettes, des encarts électroniques trafiqués, des produits pharmaceutiques dépourvus d’étiquettes. Il ne fit que survoler des yeux ce fouillis. Quelqu’un se dissimulait derrière cet étalage…

Les Ad-Pats avaient commencé une petite ronde à la façon des abeilles renseignant la ruche sur la présence d’un objectif à butiner, et leurs évolutions étaient très claires pour qui savait les déchiffrer. Il suffisait d’une injonction vocale pour les lâcher sur leur proie mais telle n’était pas l’intention de Jehd.

« Tu ferais mieux de sortir de ton trou », murmura-t-il à l’adresse de la présence invisible.

Il y eut un froissement quelque part derrière le comptoir et une petite voix répondit. « Éloigne tes billes, je n’ai pas confiance.

— D’accord… »

Il saisit délicatement l’Ad-Pat le plus proche, un petit modèle chercheur juste capable de déchiqueter un membre, le désactiva avec un petit frisson de volupté et le fourra encore tout vibrant dans la poche de sa vareuse.

« Retour à la bulle de promenade ! » annonça-t-il au chuchoteur relié au servoprotecteur de son véhicule.

Les abeilles métalliques tournèrent en formation pendant encore un moment puis se dispersèrent dans tous les sens.

« Elles sont parties maintenant ? questionna la voix.

— Oui, toutes, mentit-il. Tu peux sortir de là-dessous. »

Il se pencha légèrement sur le comptoir et eut juste le temps de se coucher de côté. Le surin-laser qui visait ses yeux passa en bourdonnant au ras de son oreille gauche. Il se laissa rouler par-dessus la table, crocha un bras qu’il tira violemment à lui. Une petite forme glapissante essayait de lui échapper. Il assena du tranchant de la main un coup inhibiteur qui étendit l’adversaire sur le sol. C’était une fillette d’une dizaine d’années, aux cheveux taillés en brosse. Il lui arracha l’arme qu’elle serrait encore convulsivement, la coucha sur le dos et lui donna quelques petites gifles sèches pour décourager toute velléité de résistance.

« Arrête, brute, tu me fais mal !

— Moins que ne l’aurait fait ton surin, ma petite. »

Elle l’observait, les yeux mi-clos. « Tu vas me violer ?

— Je vais peut-être faire pire, si tu ne te tiens pas tranquille. C’est ton père qui tient cette petite entreprise de détroussage ?

— Non, c’était mon protecteur. Là où il est maintenant il ne fera plus grand-chose, ni ses copains d’ailleurs. Je ne savais pas qu’une bulle de promenade était si bien armée. En général les Oceliens ne se servent pas de leurs missiles lourds, par avarice ou par manque de réflexe… »

Elle s’était redressée en souriant d’un petit air engageant. Il la recoucha d’une chiquenaude. « Comment t’appelles-tu ?

— Falsie pour les amis, et toi ? Dis donc, pour un promeneur en bulle tu es plutôt nerveux. Tu fais partie du service de sécurité de l’enclave ou quoi ?

— C’est moi qui pose les questions, Falsie. Ça marchait bien le commerce de ton “protecteur” ?

— Ça dépend. On a réussi à dépiauter deux bulles et on a touché une belle rançon pour leurs occupants, même pour celui qui était un peu abîmé. C’est plein de circuits utiles ces machines-là. Dis, tu ne veux pas m’en laisser quelques-uns qui sont en double. Maintenant que tu as flingué mes parents, ça va être difficile pour moi, ici… »

Il réfléchit rapidement. La subtilité de la situation lui échappait peut-être mais Falsie était le maillon inespéré qui allait lui permettre de garder un contact utile avec le B-Monde. La fillette le fixait calmement, attendant une décision.

« J’ai un marché à te proposer, dit-il. Une personne à retrouver. Elle a débarqué hier soir à Arrecife. Ça ne devrait pas être difficile de la repérer, surtout si je te donne le portrait tridi de la personne en question. Il se pourrait que tu en tires quelques avantages, bien plus qu’avec tes protecteurs si tu veux le savoir !

— Ça s’étudie… C’est ta femme ? »

Elle reprenait visiblement de l’assurance et Jehd jugea préférable de préciser ses conditions. Il tira de sa poche l’Ad-Pat désactivé et Falsie reprit aussitôt sa mine de chien battu. « Tu m’avais pourtant promis d’éloigner toutes tes billes, gémit-elle avec une grimace de peur.

— C’est un renifleur, tu sais ce que cela signifie ?

— Oui.

— Je vais le lâcher dans un moment et il te suivra partout comme un toutou fidèle. Oh, très discrètement, rassure-toi, mais si tu t’avises de jouer des tours à Jehd, il te trouvera fatalement pour t’arracher une jambe ou te défigurer comme tu as essayé de le faire tout à l’heure. Compris ? »

Elle avala sa salive. « Compris, Jehd ! Et si je retrouve ta petite amie, qu’est-ce que je fais ?

— On se donnera rendez-vous tous les soirs à l’espace de provocation. C’est l’endroit idéal pour passer inaperçu.

— L’espace de provocation ? » Elle paraissait sincèrement abasourdie.

« Ne me dis pas qu’il n’y a pas un endroit où le B-Monde et l’Ocelot s’interpénètrent…

— Mais c’est partout ! s’exclama-t-elle. Qu’as-tu fait d’autre que nous “provoquer” en venant sur la colline avec ta bulle de promenade ? »

Il poussa un petit sifflement. Il comprenait mieux les avertissements de Gaël au Holy Bag-Piper. L’enclave de Lanzarote n’avait pas encore défini nettement ses frontières. La chasse était ouverte un peu partout ! Cela supposait un service de sécurité et d’autres dispositions militaires dont il n’avait fait qu’entrevoir l’existence et bien d’autres règles de cohabitation qu’il découvrait avec stupeur.

« Tu me suis, Falsie ? Et pas de faux mouvements… » Il la remit sur pied en la prenant par les épaules avec une certaine rudesse et sortit des ruines de la station. L’élévateur gisait sur le côté et son ossature tordue achevait de fondre sur le toit partiellement effondré. La cabine de pilotage avait rapetissé et s’était ratatinée comme un fruit trop mûr. Tout cela était cuit en profondeur par les micro-ondes condensées en faisceaux, sans la moindre trace de flammes.

« Désolé pour tes “parents” ! dit-il avec un regret de pure forme.

— Ce n’est pas une grande perte », murmura-t-elle en lui saisissant la main avec une apparente complicité spontanée qu’il ne sut pas vraiment apprécier.

Falsie était un de ces êtres sauvages du B-Monde qui ne réagissaient qu’aux rapports de force. Elle s’en remettait à lui parce qu’il détenait les cartes maîtresses. Aucune confiance véritable dans tout cela. Falsie lui faisait penser à Myrie. C’était sans doute pour cette raison qu’il avait spontanément songé à elle pour retrouver une trace même hypothétique de son associée.

Il s’installa dans la bulle et, avant de partir, il lui tendit le portrait tridi de Myrie.

« Elle est jolie ! dit-elle en examinant la photo.

— Oui, mais n’oublie pas notre marché. Je reviendrai ici demain à la même heure. » Il ajouta avec un petit signe d’avertissement qu’il ne savait pas inutile : « Et n’essaie pas de trafiquer ton petit ange gardien. Il n’aime pas être touché inutilement. »

Falsie parut vexée. « Compris, beau militaire. On ne t’a jamais dit que tu avais une gueule d’ange ? »

Elle s’enfuit avec un gloussement effronté et sa silhouette furtive disparut quelque part derrière les ruines de la station. Jehd referma le cockpit de son engin en hochant la tête. Il coupa préventivement le circuit audio du servoprotecteur qui, il le savait, allait lui proposer une décontamination totale et des examens médicaux de première urgence, avant de rejoindre l’enclave. Il avait l’impression, peut-être fallacieuse, de ne pas avoir perdu son temps.


10.

L’Optocrate Balthazar Narrange, responsable de l’Ocelot de Néo-Cairo, rejeta en arrière les plis de sa djellaba, subtilisa avec autorité le shaker du barman et entreprit de confectionner le mystérieux cocktail qu’il réservait à ses hôtes de marque ou aux jolies femmes qu’il avait repérées dans sa réception. L’effet avait été immédiat, tant le moindre de ses agissements attirait les regards et l’intérêt de tous ceux qui l’avaient choisi comme guide. Les conversations baissèrent d’un cran et tout le monde l’observa avec un ravissement sans mélange.

Conscient de l’importance que revêtaient, pour tous ces fidèles, les gestes anodins qu’il effectuait en public, il rit silencieusement, découvrant la double rangée étincelante de ses dents. Comme il le disait lui-même, il adorait jouer au « nègre rieur » pour prouver que la Néo-Afrique puisait ses racines dans une géographie humaine toujours actualisée, malgré les importants déplacements de population qui avaient suivi la création des enclaves.

Toute cette ostentation que des responsables plus chagrins lui reprochaient parfois, lui semblait au contraire très nécessaire à son image de « roi mage », dispensateur incontesté des merveilles optodiniques qui couvraient son territoire. Il existait sur la planète des villes plus orgueilleuses, des monuments plus imposants, mais nul autre n’avait réussi à créer un Ocelot aussi vaste dont l’intégrité était préservée par des blindés bourrés d’Ad-Pats à longue portée, programmés en itinéraire aléatoire permanent dans les dunes du désert.

Son alchimie éthylique terminée, il fendit la foule des convives intrigués, avec deux verres ballons à la main, et s’arrêta devant le couple Hustin qui contemplait l’horizon miroitant du Chott Lux, ce rêve d’espace vierge qui prolongeait l’Ocelot de Néo-Cairo jusqu’aux confins de l’ancienne Libye.

« Arabie Nog, ma chère Véra. C’est un cocktail sans la moindre pointe d’alcool encore qu’on pourrait y supporter un trait de vermouth français. Mais je vous trouve suffisamment capiteuse pour la circonstance », annonça-t-il en s’inclinant galamment et avec cet appel sexuel sous-jacent si répandu dans son milieu.

Il se tourna vers Pioter et lui tendit le verre restant. « J’ai pris la liberté de vous confectionner un Thunder de ma composition. Quand on a une si jolie femme, un remontant à base de jaune d’œuf et de piments locaux n’est jamais à dédaigner. » Il rit de sa double plaisanterie et prit un ton moins claironnant. « J’espère que vous vous plaisez dans mon palais du bout du monde. Je crois, sans me vanter, que je dispose ici du seul désert vraiment protégé de la planète. Les autres enclaves me paraissent toujours étriquées en comparaison. Tout ce pays vierge devrait exalter vos imaginations de créateurs d’espaces de provocation. Mais j’ai d’autres projets pour le Chott Lux… »

Pioter tira quelques bouffées aromatiques de sa pipe d’écume filtrante qu’il pouvait fumer librement dans la cour du roi Balthazar et sirota son Thunder du bout des lèvres. Il avait été convenu que Véra mènerait l’essentiel des négociations. L’hôte de céans était très sensible au charme féminin et son petit jeu papillonnant autour de la belle Véra le confirmait.

« C’est un décor magnifique, Balthazar, dit la jeune femme. Mais, à parler franchement, je préfère les zones où le contact avec l’autre monde est plus affirmé. Tout ce vide me déprime. »

Balthazar leva les yeux au ciel. « Faut-il que je vous apprenne votre métier de metteur en scène optodinique ? Un ensemble de pistes de sand-bobs partira en étoile du complexe central où nous nous trouvons et traversera la plus belle variété de mirages urbains impulsés par des satellites géostationnaires. Des reproductions criantes de vérité : les splendeurs volcaniques de la ceinture du Pacifique, les aphro-souks superposés d’Istanbul, les espaces souterrains de Saint-Laurent ou les immerseurs de Néo-Singapour seront là, à portée de regard, synthétisés sur les couches d’air chaud qui stagnent sur ces plaines salées situées légèrement au-dessous du niveau de la mer…

— Et quel intérêt voyez-vous à peupler le désert de tous ces fantômes de villes ? » l’interrompit Véra avec une petite moue sceptique.

Balthazar poussa un profond soupir et se tourna vers Pioter qui semblait toujours sur le point de décrocher de la conversation, dès lors qu’elle prenait un tour trop personnel. « Savez-vous que votre charmante femme est absolument insupportable ? On lui esquisse des splendeurs technologiques au service de l’esthétique urbaine et elle vous rit au nez. Comment réussissez-vous à faire équipe avec elle ? »

Véra savait que la remarque lui était adressée. Elle se plongea dans son verre ballon pour émettre un petit rire de gorge qu’elle savait très piquant.

Pioter éloigna la pipe de ses lèvres serrées. « Tout projet, si ambitieux soit-il sur le papier, peut être amélioré, c’est peut-être ce que tente de vous faire comprendre Véra », dit-il sur un ton sentencieux. Balthazar parut ébranlé : « Alors dites-moi ce qui vous chiffonne dans ma conception de Chott Lux. Je tiendrai compte de votre avis de spécialiste. »

Ce fut la jeune femme qui répondit. Elle embrassait d’un œil critique le paysage javellisé qu’on découvrait depuis la baie vitrée. « Seule la réalité mise en forme, et méthodiquement dramatisée, a valeur de spectacle non lassant, dit-elle sur un mode moins frivole. Le cœur de nos anciennes cités était attrayant parce qu’il proposait une forme d’aventure entre les traquenards commerciaux, les agressions des plus défavorisés, les quartiers réservés où on pouvait perdre plus que son argent et les risques d’une circulation anarchique, souvent meurtrière. Plus rien de tel dans nos enclaves trop protégées. Le danger doit être insufflé de l’extérieur, autrement dit du B-Monde qui est notre volant fantasmatique. Dans votre projet, je ne vois que des illusions d’optique, projetées comme une pâle copie de petits paradis paisibles dans un endroit sans histoire. Je m’excuse d’être aussi directe avec vous, Balthazar, mais il faudrait mêler un peu de danger à cette collection de cartes postales un peu mièvres.

— Par exemple des espaces de provocation répartis entre les itinéraires des sand-bobs ? fit Narrange, attentif. J’ai l’impression, ma chère Véra, que vous me faites une proposition de contrat.

— Ordinairement nos conseils, même téléphoniques, sont payés très cher, répliqua-t-elle avec vivacité.

— Ne montez pas sur vos grands chevaux. Pour prix de mon hospitalité accepteriez-vous de me brosser un petit synopsis de vos suggestions ? J’irai même jusqu’à vous confectionner un autre Arabie Nog car je vois que votre verre est vide. »

Véra eut un rire de gorge. « Quel charmeur, vous faites, Balthazar ! Vous me prenez un peu au dépourvu mais vos sand-bobs m’ont fait penser à ces conques de surf qui se balancent un peu partout sur les vagues de nos plages. Pourquoi ne pas utiliser au pied de la lettre l’expression “mer de sable” et créer, entre vos mirages, à l’aide de nos machines paysagistes, des zones mouvantes, de fausses mers de silice où évolueraient de cruels conquérants chaussés de planches à sable qui menaceraient votre décor, selon le principe universellement admis de l’espace de provocation. L’Ocelien, à tort ou à raison, a une mentalité d’assiégé. Il faut jouer sur cette crainte porteuse d’émotions. »

L’Optocrate se pencha, un peu chaviré, sur la jeune femme. Sa main s’attarda lourdement sur sa taille drapée d’un tissu léger. « Je me demande où vous allez chercher des idées aussi perverses. J’avais assisté, il y a deux ans, à votre Akrotiri, cité des cendres. Remarquable reconstitution d’une catastrophe majeure ! Je suis ordinairement blasé par toutes ces simulations mais j’avoue que j’ai été très impressionné, surtout au moment où le fronton de la bâtisse que j’occupais durant le spectacle, s’est effondré, écrasant à un mètre de moi un de vos malheureux figurants. »

Véra sourit comme si on venait de lui faire le plus adorable des compliments. « Vous couriez un risque ramené à deux pour mille. Ce qui est négligeable mais suffisant pour participer à la provocation. Une maison même préparée à la démolition ne s’écroule jamais exactement comme on l’a prévu. Quant à l’individu du B-Monde que vous appelez “figurant”, il courait ses chances réelles qui étaient à la hauteur de l’enjeu.

— Et lequel, dans ce cas précis ?

— Le seul qui vaille qu’on risque sa vie : une citoyenneté de l’Ocelot en bonne et due forme. Échapper à la maladie qui vous ronge à peine sorti de l’enfance, échapper aux décors qui tombent en poussière, échapper à la misère, à l’insécurité, à la mort ordinaire qui rôde au coin de la rue. Que ne ferait-on pas pour fuir cette existence au rabais ? »

Quelques invités attirés par la qualité de la conversation bruissaient depuis un moment autour du trio, à l’affût de quelque révélation sensationnelle. Balthazar eut un geste d’agacement, présenta Pioter à un homme grisonnant qui était au centre du cercle de curieux et tira la jeune femme à l’écart. « Venez ! Je vais me servir un Raspberry punch. Tout cela est passionnant mais comment faites-vous pour lier la sauce de cette délicate cuisine ? Ne me dites pas que vous tenez vos promesses et que vous accordez la citoyenneté des privilégiés à tour de bras, au gré de vos spectacles. Vous connaissez les chiffres ! L’Ocelot ne peut dépasser deux cents millions d’âmes pour une population mondiale estimée à dix milliards d’individus. Cette proportion d’un vingtième est incontournable pour maintenir la cohésion de notre société planétaire à deux vitesses. »

Véra hocha la tête d’un air candide et fit un signe à Pioter qui continuait à occuper le petit cénacle de curieux. « À deux vitesses, en êtes-vous si certain, Balthazar ?

— Expliquez-vous. Il sera dit que vous me tiendrez en haleine jusqu’au bout. »

Le visage de l’Optocrate avait pris une expression aiguë, attentive et vaguement méfiante ; le sourire qui continuait à flotter sur ses lèvres s’adressait aux observateurs extérieurs mais Véra n’était pas dupe de cette marque de légèreté mondaine.

« Vous savez comme moi que nous vivons au-dessus de nos moyens, expliqua Véra. Même le B-Monde réussit à gaspiller des matières premières et des technologies optodiniques au rabais, mais nous sommes bien sûr les consommateurs les plus voraces par tête d’habitant. Au début de sa fondation, l’Ocelot ne comportait pas plus de huit cents millions d’âmes. En gros, toutes les zones industrialisées de la planète. Au fil des années, il a fallu retailler dans ce tissu trop ample et c’est devenu une véritable peau de chagrin pour la bonne raison que la part du gâteau à partager n’augmentait pas mais diminuait, tout au contraire.

— Ce qui veut dire ? » Il ne souriait plus du tout et buvait nerveusement le Raspberry punch qu’un serveur mural lui avait délivré sans autre raffinement supplémentaire. Elle baissa encore le ton. « Ce qui veut dire que certaines enclaves peu dynamiques, dépourvues d’espaces de provocation cimentant l’unité de ses habitants, mal structurées ou simplement dirigées par un Optocrate qui a perdu de son magnétisme personnel, se déclassent, perdent sans même s’en rendre compte leur spécificité par rapport au B-Monde tout en ayant encore un statut privilégié sur le papier. » Elle nuança son propos devant son froncement de sourcils. « Ce n’est pas le cas de Néo-Cairo, avec vos projets grandioses, même discutables, vous pouvez être rassuré sur ce plan-là… »

Balthazar lui décocha un curieux regard en coulisse puis parut à nouveau s’intéresser à ses invités. Véra le connaissait suffisamment pour savoir que c’était chez lui un masque de négociation, et que, derrière une apparente indifférence, se dissimulait le redoutable diplomate qui avait réussi à maintenir sous sa coupe l’enclave la plus importante de l’Ocelot. « Je vous comprends à demi-mot, ma chère Véra, murmura-t-il. Ainsi vous accordez aux provocateurs du B-Monde qui ont accepté de participer à vos mises en scène, une médaille en chocolat : l’illusoire citoyenneté d’Ocelien dans ces zones menacées et pour ainsi dire sacrifiées à court terme ! C’est d’une logique imparable mais je m’étonne que vous trouviez encore des candidats à ce marché de dupes.

— Plus que vous ne croyez. L’information circule mal dans le B-Monde et ces gens ne disposent pas, comme nous, de chuchoteurs et de centrales conviviales de renseignements. Ainsi, l’animation que je vous proposais tout à l’heure, en plaisantant à moitié, réunirait facilement des milliers de provocateurs prêts à sacrifier leur vie pour la plus grande joie des spectateurs. Pioter et moi, nous pourrions vous organiser à petite échelle, et en guise de démonstration, une provocation de ce type, par exemple dans la vieille ville du Caire que je connais bien. Cela ne vous engagerait à rien. »

Elle ne nota aucune réaction visible chez son interlocuteur. Il ne devait pas être au courant de son passé ou il cachait admirablement son jeu.

L’Optocrate eut un geste évasif et Véra comprit qu’il ne fallait pas insister. Ce qu’elle lui avait glissé dans l’oreille sur le mode de la confidence contenait suffisamment de propositions précises et d’éléments explosifs pour le faire réfléchir et même l’inquiéter. Sa décision prise, il saurait la joindre, en moins d’une heure, n’importe où sur la planète. Elle lui faisait confiance… L’Ocelot planétaire fonctionnait comme une fédération de petits États jaloux de leurs réalisations et de leurs performances. Nul doute que Balthazar allait chercher à savoir quelles étaient les enclaves menacées au nombre desquelles il trouverait sans doute Lanzarote, Cataluna, Paris-Périphérie et Irlande-Sud. L’information, qu’elle avait volontairement laissée fragmentaire, ferait boule de neige, et c’était toujours autant de gagné pour les programmes de théâtralisations urbaines du couple Hustin. Les enclaves désireuses de prouver leur dynamisme et leur cohésion n’allaient pas manquer.

« J’étudierai vos propositions, dit l’Optocrate à la cantonade en retournant à ses invités qui l’accueillirent avec des cris de satisfaction. En attendant, mes amis, je vous offre une petite promenade en aérostat de croisière au-dessus du Grand Erg oriental. Vous pourrez admirer les espaces encore vierges où sous peu se dresseront les maquettes grandeur nature des principaux lieux de plaisir de notre univers “peau de fauve”. Vous n’aurez droit à d’autre provocation que celle du soleil et d’une rocaille sans concessions, mais rassurez-vous, le Pandore est admirablement climatisé. »

Véra s’inclina dans la direction de l’Optocrate qui lui tournait maintenant le dos, un nouveau verre de Raspberry punch à la main, et rejoignit Pioter qui avait réussi à se débarrasser des importuns de tout à l’heure.

« Alors ? fit-il le plus doucement possible.

— Allons faire un tour dans cet aérostat de rêve, je crois que son propriétaire désire un entretien aérien avec moi. »

Pioter se mordit les lèvres mais acquiesça d’un signe de tête.


11.

Véra et Pioter Hustin avaient débarqué au petit matin au terminal de l’Ocelot Brighton. Une bruine glacée irisait le dôme climatique, aménagé sur la petite ville côtière. Comme toutes les enclaves septentrionales, Brighton offrait un parc d’attractions particulièrement bien étoffé pour faire oublier la grisaille ambiante, avec de nombreux espaces de provocation où les amateurs pouvaient à leur gré risquer un peu d’argent, une mutilation mineure, ou leur vie, selon le montant de l’enjeu. Bien sûr, les joueurs du B-Monde étaient ceux qui prenaient le plus de risques. Ils venaient d’un peu partout : des ruines charbonneuses de Cardiff, des favellas de Liverpool ou des sous-sols bétonnés de Londres pour tenter le grand saut. La somme d’ingéniosité qu’ils mettaient parfois à contourner les règles vicieuses qui étaient de mise dans ces endroits d’échange, existait pour réjouir les Oceliens de Brighton et leurs invités qui venaient du continent pour profiter du spectacle.

Comme à Singapour, des immerseurs prolongeaient la ville dans les hauts-fonds de la mer du Nord. C’était précisément dans l’un d’entre eux que les Hustin avaient prévu de prendre un glisseur privé qui devait les mener à leur destination, tout au nord dans l’ancienne Écosse, à Inchtuthil.

L’Ocelot fortifié d’Inchtuthil n’était pas relié au reste du monde par des voies de communication ordinaires. Isolé dans une région du B-Monde à forte poussée belliciste, il ne pouvait se permettre des tunnels ou des voies souterraines forcément vulnérables. Seuls des transporteurs de surface, hyperrapides et dotés d’armements sophistiqués, pouvaient espérer forcer le blocus de fait qui isolait cette lointaine enclave, enfoncée dans une guerre larvée qu’elle entretenait elle-même.

Pioter régla les formalités et ils purent s’installer tous deux dans un petit compartiment austère, situé sur un pont inférieur du bâtiment. Véra poussa un soupir de lassitude. « Combien de temps faudra-t-il compter pour la traversée ? » demanda-t-elle en ouvrant le poudrier qui contenait un petit ordinateur de voyage à injonction vocale.

« Quatre heures, cinq tout au plus. Cela dépendra des opérations militaires en cours et des petits jeux stratégiques maritimes, comme d’habitude », dit Pioter, qui pressentait une nouvelle saute d’humeur de sa compagne.

« Vascuo devrait prévoir une navette aérienne, malgré ses principes. Ces longs voyages en mer sont tuants. »

Pioter triturait nerveusement sa pipe éteinte. « C’est le genre de détails qui donnent du prix à son installation en terre hostile. Les risques que l’on prend pour lui rendre personnellement visite le flattent. »

Elle chuchota une commande concernant des problèmes de maquillage à son appareil et le petit écran du poudrier lui envoya quelques décharges lumineuses qui n’eurent pas le don de la satisfaire. Elle ne chercha plus à dissimuler sa contrariété et referma l’ustensile d’un geste sec.

« Tu vas faire ta crise comme chaque fois que nous nous rendons à Inchtuthil, c’est ça ? fit Pioter, le sourcil arqué.

— Je n’aime pas ces enclaves grisâtres. Elles puent la guerre et le travail. »

Il s’était cassé en deux pour fourrager dans son bagage à main, à la recherche d’une blague à tabac. Malgré l’avis de ses médecins, il fumait à la moindre contrariété.

« C’est le travail, ma chère ! Sans Vascuo nous n’existons pas, tu le sais bien, dit-il en bourrant rapidement sa pipe. Crois-tu que nous aurions la moindre chance devant un Optocrate aussi retors que Balthazar ou les gens de Néo-Praetoria si nous ne disposions pas de renseignements de première main ?

— Tu ne devrais pas fumer », dit-elle…

Leurs yeux se croisèrent et Véra baissa les paupières. Leurs disputes les plus sanglantes commençaient toujours sur un point de détail : un repas bâclé, un rendez-vous manqué, une anicroche dans l’organisation d’un spectacle ou un geste maladroit, comme s’il fallait dériver sur des futilités pour trouver ce champ clos inévitable.

« J’aime tes conseils désintéressés. Ton vice à toi se place sur un autre plan… » Ils s’affrontaient, prêts à mordre. « Tu ne crois pas que tu as joué un peu gros avec Balthazar ? Tu minaudais comme une chatte en chaleur. Ce n’était pas prévu dans nos plans. Et cette virée galante en aérostat… Tu en fais trop. L’Optocrate n’est pas dupe, tu ne le manœuvreras pas aussi aisément que ce pauvre Jehd. »

Elle haussa les épaules. « Évidemment, mon ami ! Ne compare pas deux univers : Balthazar est un Optocrate cynique, Jehd un transfuge encombré d’une compagne possessive. Seules les bêtes solitaires sont efficaces…

— On dirait que tu cherches à m’exaspérer depuis quelque temps. Est-ce ce petit jeune homme de Néo-Hammamet qui continue à t’échauffer ? » Il tirait sur sa pipe en écume pour faire couler dans sa bouche l’âcre présence du tabac gris. Il avait soif également, mais le bar à cocktails du glisseur n’ouvrait qu’après le départ de Brighton.

Véra plissa les yeux. « En attendant, ce petit jeune homme, comme tu dis, a bel et bien réussi à neutraliser Helmott. Ce qui, tu l’avoueras, arrange merveilleusement tes plans. Il méritait peut-être mieux que Lanzarote où il risque d’avoir quelques surprises désagréables.

— Nos plans, si tu veux bien. Tu as également quelques avantages dans l’affaire. C’était l’arrangement convenu avec Vascuo. Helmott, même déchu, reste un Optocrate et avait droit aux compensations d’usage. Si tu analyses les termes du contrat, nous avons tenu scrupuleusement nos promesses matérielles et financières.

— Ne joue pas sur les mots, c’était un marché parfaitement hypocrite…, dit-elle en se détournant vers le hublot. Toujours ton envie de saccager les existences qui ne t’appartiennent pas. Tu te donnes bonne conscience à peu de frais et en plus tu te permets de donner des leçons de morale. Un modèle de perfection et de rectitude, avec tes airs posés et ta pipe coincée au coin des lèvres… Si je ne connaissais pas tes vices, je me laisserais presque avoir. Tu parais si sincère ! »

Elle le fusillait à nouveau du regard, et Pioter soutint un long moment cette agression silencieuse. La venue du steward interrompit fort à propos le duel. Le glisseur avait quitté le terminal émergé de l’immerseur et fendait à présent la houle grise de la mer du Nord dans de grandes gerbes d’écume.

« Vous désirez boire quelque chose ? » demanda l’homme en uniforme blanc qui faisait sans aucun doute partie du personnel de Vascuo.

En général les Oceliens n’exerçaient pas ces fonctions serviles, toute main-d’œuvre du B-Monde étant exclue des enclaves. Cette présence exceptionnelle, remplaçant l’habituel service automatisé, était un luxe appréciable et Véra changea aussitôt de registre comme si Pioter s’était évaporé de la cabine.

« Que nous proposez-vous ? » fit-elle avec cette voix de gorge et ce sourire en coulisse qu’elle sortait presque automatiquement dès qu’un homme un peu désirable gravitait dans son entourage. Elle croisa posément les jambes, découvrant les fins tatouages effaçables qui ornaient la naissance de ses cuisses comme un début de porte-jarretelles imprimé sur la peau par quelque mystérieuse opération de décalquage.

« Je me permets de vous suggérer un Golden Dawn », dit l’homme sensible à l’appel de ces faux dessous, révélés dans une juste mesure sous la jupe noire de sa passagère. « Les côtes du Calvados ne sont pas si éloignées de notre itinéraire d’approche…

— Quel est votre nom ?

— Bert pendant mon service.

— C’est très commode. Eh bien, Bert. Expliquez-moi ce mystère. Cela fait bien cinquante ans que le Calvados n’a plus une existence légale en tant que province ou enclave. Comment se fait-il qu’on continue à servir des cocktails utilisant cet alcool de pomme ?

— Il me semble que l’Ocelot de Bruxelles synthétise tous ces anciens nectars dans un exact respect des composés chimiques. Je peux me renseigner avec précision si vous le désirez.

— Non, Bert, c’est inutile… Servez-nous deux Golden Dawn à base de calvados belge et dites-nous plus prosaïquement combien d’heures durera notre interminable traversée. »

Il se rendit derrière son bar et répondit tout en confectionnant son mélange dans de petits tumblers : « On nous a signalé au large de l’Écosse quelques sous-marins que nous ne manquerons pas de localiser dans un moment. De plus, une opération terrestre de moyenne envergure se déroule en ce moment même dans les environs d’Inchtuthil. Rien de bien sérieux, cela ne devrait pas entraîner un retard notable… »

Son regard se fit plus insistant en direction du fin tatouage de la jeune femme. Il paraissait fasciné par l’essence même de sa trame dermique. « Je crois savoir que ce n’est pas la première fois que vous effectuez cette traversée, vous devez donc être habitués à ces contrariétés. Si vous le souhaitez, le capitaine pourra même vous faire vivre en direct les opérations de nettoyage. Il y a un poste de tir prévu pour les passagers voulant participer à une provocation de type militaire. »

Véra s’inclina, sensible à l’enthousiasme du jeune militaire. « C’est gentil à vous, Bert, nous y réfléchirons le moment venu, mais voyez-vous, nous organisons nous-mêmes des provocations et il en faut beaucoup pour nous étonner. Prévenez-nous quand même. Cela intéressera peut-être mon mari. »

Dès que le garçon fut à nouveau derrière son comptoir, Pioter gronda à voix basse : « Tu cherches à m’excéder, c’est ça ? Je te préviens que je ne le supporterai pas cette fois-ci. »

Elle haussa les épaules. « C’est mon affaire, jeta-t-elle. J’aime plaire par ce que j’ai de plus accessible. Le reste t’appartient, tu en profites lorsque tu en as envie et cela devrait te suffire.

— Je te déteste, madame Hustin… Pis peut-être : je te méprise. »

Il la fixait avec une douloureuse insistance. Elle eut un haut-le-cœur et réprima un sanglot nerveux : « C’est vous, Pioter Hustin, qui m’avez rendue ainsi. Vous et votre vision pervertie d’un monde qui aurait pu être un village de vacances pour nous deux, vous et votre cruauté latente se cachant sous des dehors bonhommes, vous et votre vision échiquéenne de l’existence. En m’utilisant comme levier à vos ambitions personnelles et accessoirement comme jouet sexuel, vous n’avez que ce que vous méritez. »

Pioter se frotta le visage comme s’il cherchait à s’éveiller d’un cauchemar qui le torturait, les yeux grands ouverts. Le glisseur fendait une zone de brouillard léger et des rayons de soleil se glissaient parfois en brusques éclaircies dans cette buanderie pour allumer un sillage de mercure sur la mer houleuse. Ils avaient changé de cap et se dirigeaient vers le nord.

« Il me semble que vous y trouvez votre compte », dit-il en reprenant le vouvoiement qu’elle avait introduit entre eux pour créer un choc psychologique. « Vous m’avez avoué au début de nos relations que l’ennui était bien ce que vous redoutiez le plus dans l’existence.

— Précisément. J’ai moi aussi certains besoins qui vous échappent. La géopolitique de l’Ocelot ne m’a jamais particulièrement excitée et les froides perspectives de l’optodinie biologique ne sont pas encore au centre de mes préoccupations. Il me faut du concret, de l’immédiat, quitte à paraître une enfant… »

Il eut un geste de lassitude. Le barman apportait les consommations et il était inutile qu’il fût mêlé de près ou de loin à leurs déchirements. « Calme-toi, Véra. Essaie de me soutenir. Je te promets qu’après cette affaire nous prendrons un peu de repos à Canaveral ou dans une de ces enclaves des Antilles que tu affectionnes.

— Sans projet de provocation ? » Elle paraissait sceptique mais s’était un peu radoucie.

« Sans le moindre projet, confirma-t-il avec un sourire. Les choses peuvent suivre leur cours à présent, surtout si Balthazar mord à notre hameçon.

— Il mordra… »

L’orage était passé. Elle avait saisi avec une vivacité gourmande le Golden Dawn qu’on lui présentait. Le glisseur ne comportant pas les habituels aérosols de désintoxication alcoolique permettant aux Oceliens une ivresse presque permanente sans effet physiologique néfaste, Bert avait eu la délicatesse de disposer deux pilules neutralisantes sur le plateau. Véra avala l’antidote avec les premières gorgées et son humeur s’infléchit encore d’un cran.

« Tout compte fait, je viendrai assister aux manœuvres d’approche, cela me distraira », dit-elle d’un air innocent et les yeux brillants.

 

Quelques heures plus tard, le glisseur pénétrait dans la zone de provocation militaire. Le temps s’était éclairci et un soleil rouge traînait sur une ligne déchiquetée de côtes crayeuses où ne brillait pas la moindre étincelle électrique. Les anciennes îles Britanniques n’avaient réussi qu’à préserver deux enclaves : l’une sur la côte méridionale et l’autre en Écosse. Le reste était soit plongé dans des ténèbres prémoyenâgeuses, soit réparti entre des guildes de jeu qui dirigeaient leurs troupes depuis d’anciennes plates-formes pétrolières et quelques ports danois reconvertis en bases aéronavales. Les guildes de la mer du Nord semaient l’insécurité bien au-delà des eaux territoriales d’Inchtuthil. Tels étaient les effets à long terme de l’espace de provocation maritime mis en place par l’Optocrate Vascuo.

Véra s’installa sur le pont supérieur, une paire de jumelles marines à la main. Bert, qui avait enfilé un battle-dress, lui désignait l’horizon qui s’embrasait de brèves lueurs d’orage.

« Ce sont des missiles ennemis neutralisés par nos satellites tueurs », expliqua-t-il avec cette aisance un peu distante des militaires qui lui convenait mieux que ses manières de barman indiscret. La jeune femme était sanglée dans un ciré thermoplast, la protégeant des rafales qui rabattaient des embruns glacés jusqu’à leur perchoir. Son visage, fouetté par le vent, paraissait plus insouciant, plus juvénile que tout à l’heure, et Bert croyait devoir multiplier les prévenances pour effacer les pénibles tensions qu’il avait devinées au sein de ce couple qu’il jugeait, non sans quelque arrière-pensée, mal assorti.

« Présentent-ils quelque danger ?

— Comme toutes les provocations… Il peut arriver qu’un itinéraire balistique nous échappe. Et alors… »

Les pupilles de Véra s’agrandirent. « Et alors ?

— Rassurez-vous, le hasard est infime même s’il existe théoriquement. Ces technologies de la fin du XXe siècle sont aussi inopérantes contre notre glisseur qu’une volée de flèches contre un blindé. Nous avons lâché depuis le début de l’agression une centaine de missiles lents. Contrairement aux engins de nos adversaires, ils sont indestructibles et vont droit au but contre vents et marées à la façon des Ad-Pats urbains. Cela permet évidemment aux croiseurs ennemis de nous frôler avec une apparente impunité mais ce n’est qu’une impression trompeuse qui corse le jeu comme vous allez pouvoir le constater. »

Véra sursauta, trois vedettes jaillies de nulle part venaient de s’inscrire dans ses jumelles. Elles louvoyèrent un instant en formation serrée puis se séparèrent en gerbe à quelques encablures du glisseur.

« Leurs torpilles ne nous atteindront jamais, dit Bert, voulez-vous suivre leur interception dans la salle des écrans ? »

Elle frissonna dans son ciré. « Non, je préfère regarder d’ici, si cela ne vous dérange pas.

— Comme vous voudrez mais je vous conseille de vous abriter derrière la cloche blindée. Certains tirs directs peuvent présenter des risques. »

Une première vedette venait d’être rejointe par un missile lent. Elle parut se froisser sur place et son étrave, un instant pointée verticalement, fut aussitôt engloutie. Les autres bâtiments avaient compris le danger mais il était trop tard. Deux missiles lents avaient calqué leur vitesse sur celle de leur objectif avec juste la petite différence nécessaire pour rendre le contact fatal inévitable. Dans ses jumelles, Véra vit des hommes affolés abandonner les navires et se précipiter dans de petites chaloupes.

« Ils ont peu de chances de s’en sortir, expliqua Bert avec une petite vibration d’excitation dans la voix. Les missiles lents sont même capables de poursuivre un homme isolé en copiant sa nage.

— Alors tout est perdu pour eux ? » dit-elle, fascinée malgré elle par cette partie de bataille navale grandeur nature où des êtres en chair et en os perdaient leur vie pour une simple donnée stratégique.

« Oui, à moins qu’ils n’évitent de bouger, mais je crains fort qu’ils ne voient jamais arriver les secours à cause de la présence des missiles en attente. »

Les deux vedettes désertées par les équipages venaient d’être touchées à leur tour. Leurs coques implosèrent et disparurent dans une grande gerbe d’eau. Les jumelles de Véra glissèrent du spectacle de ce double feu d’artifice jusqu’aux chaloupes et accrochèrent un visage tourné vers le glisseur. C’était un tout jeune homme, aux yeux agrandis par la haine ou la terreur. Il en était peut-être à son baptême du feu et déjà il attendait la mort inévitable. Une capsule fuselée au bec jaune flottait à proximité, ballottée innocemment comme une mouette prenant la vague. Elle signifiait la destruction au moindre mouvement.

 

Véra poussa un soupir pour se libérer de la sensation d’oppression qui lui serrait la poitrine. Un instant elle s’était crue à côté de ce matelot anonyme : guetter sans espoir les réactions de la machine tueuse en attendant de mourir de froid et d’épuisement…

Le spectacle ramené à cette simplicité désolante avait quelque chose de décourageant. Dans les espaces de provocation conçus comme des chapiteaux de cirque, le jeu avait une allure plus gaie, plus stimulante. Ici, dans ce désert houleux et glacé, avec ces horizons plombés presque abstraits, on comprenait beaucoup moins bien pourquoi tous ces jeunes fous se lançaient corps et âme dans une partie sans issue.

Elle frissonna. C’était bien ce vieux Moloch de la guerre mangeur de chairs adolescentes qu’elle reconnaissait avec un malaise grandissant dans ce décor de grisaille. Vascuo appelait cela « provocation » mais c’était plus que cela. Et si un jour, par aventure, ces « jeux » collectifs, ces « manœuvres » codifiées débouchaient sur un véritable conflit ? La supériorité militaire de l’Ocelot avait beau être écrasante, elle reposait sur des techniques pointues, et donc fragiles, qui n’occupaient qu’un minimum de personnel hyperqualifié. Un grain de sable dans cette belle machine presque automatique et l’immense horde du B-Monde pouvait déferler sur les enclaves. L’Histoire ne manquait pas d’exemples de la fragilité de ce type d’empire.

« J’ai froid, si vous le permettez je vais vous laisser à vos occupations », dit-elle en enfouissant son visage dans le col de sa combinaison.

Bert chercha une parade à cette désertion prématurée. Il avait bien senti que le spectacle manquait de panache. « Puis-je personnellement vous offrir un verre dans ma cabine ? »

Véra sourit à cette incroyable naïveté des stratégies de séduction. « Pas sur ce navire, Bert. Les circonstances ne le permettent pas. Vous me plaisez bien mais nous nous reverrons ailleurs, si nous en avons le temps. Par pure curiosité, dites-moi ce que vous comptiez me servir ? »

C’était presque un code et l’homme ne manqua pas l’occasion : « Un Kiss Me Quick à base de curaçao et d’absinthe… » Il la regardait, à cet instant, avec le même mélange de respect et de désir que ce jeune fou du B-Monde, et la respiration de Véra s’accéléra.

C’était cela la vie, la vie même ramenée à son peu de durée et à son intense futilité. C’était cela, avec quelques autres faiblesses et approximations, et non les calculs tordus de Pioter. Elle eut envie d’embrasser le jeune lieutenant mais se retint de peur d’être mal comprise.

« Tenez-le au frais pour Inchtuthil. C’était un très bon choix… » Elle baissa les yeux et disparut vers les coursives inférieures.


12.

Le glisseur remonta le cours de la Tweed puis le quitta pour s’engager directement sur l’herbe rase des collines écossaises. L’imposant bâtiment suivait les déclivités et les vallées en évitant de se profiler trop longuement sur une ligne de crêtes. Dans un sens, il était plus vulnérable qu’en pleine mer où il n’avait pas essuyé d’autre attaque, après celle des vedettes lance-torpilles. Un homme isolé, armé d’un matériel léger, pouvait fort bien placer une charge creuse dans les jupes de l’engin et l’immobiliser tout près de son but. Cette simple possibilité individuelle mobilisait tout l’équipage sur le pont.

Véra avait rejoint Pioter mais ce dernier compulsait des documents où on reconnaissait des tracés d’enclaves accompagnés de listes de chiffres. Depuis la petite sortie sur le pont avec Bert, il ne lui avait plus adressé la parole. Une fois de plus, il flairait quelque chose et cela faisait monter sa rage froide par lents paliers.

La jalousie de Pioter fonctionnait en deux temps. Il affectait d’abord une indifférence de surface et se plongeait par exemple dans un travail absorbant ou des projets qui lui donnaient des prétextes pour réquisitionner l’attention de sa femme. Cela durait un temps. Très exactement jusqu’au moment où il connaissait avec certitude le rival. Commençait alors un lent travail de sape qui finissait en hostilité ouverte avec de terribles crises de violence et des scènes de chantage souvent plus pitoyables qu’effrayantes. La jeune femme craignait les conséquences de ses incartades mais jouait également avec ce territoire piégé qu’était sa liaison avec Pioter Hustin. Cela faisait sa vie depuis un peu plus de dix ans.

Elle le regarda un moment avec insistance, espérant le distraire ou éveiller une réaction d’homme sensé, puis colla son visage à la fenêtre. Elle en avait assez de ce voyage.

Le glisseur se frayait un passage parmi des bosquets d’arbres dénudés qu’il fracassait en passant. Une lueur anémique traînait encore sur la ligne des collines. Inchtuthil : le bout du monde civilisé. C’était bien plus sensible ici que dans des endroits plus désolés encore, comme l’Ocelot arctique qu’elle connaissait et qui avait quelque chose de plus revigorant, de plus dépaysant, par sa situation extrême, si peu reliée à la géographie humaine.

Ces vieilles collines d’Écosse, rabotées par le temps, les troupeaux et les hommes, résumaient l’épuisement progressif de la planète. Ce n’était plus qu’un cimetière herbeux, dépourvu de forêts, sans autre matière première utilisable que l’eau du ciel et une végétation rare s’accrochant à une terre exténuée. Elle détestait cet endroit, sans doute parce qu’on y sentait, mieux qu’ailleurs, que même les tisseurs de villes ne pouvaient plus faire jaillir des installations humaines du néant. Pour qui d’ailleurs ?

Avant que le ciel ne s’obscurcisse complètement, elle aperçut un petit avion léger dont les ailes membraneuses jouaient sur les nuages roses. Sans doute un engin de reconnaissance du B-Monde. L’Ocelot utilisait peu les moyens de transport aériens et, à part les immenses aérostats de croisière, préférait ses métros transocéaniques et autres capsules à accélération magnétique, sans doute pour mieux s’accrocher à ce sous-sol où il tissait sa toile de relations privilégiées.

Un peu avant d’arriver à l’enclave, le glisseur affronta un char léger qui s’était posté en sentinelle au croisement de deux vallées. Un obus éclata dans les superstructures, une sirène d’alarme se mit à hurler un appel lancinant, et la jeune femme se boucha les oreilles.

« Tu pourrais au moins interrompre ta lecture ! » jeta-t-elle à son mari sans chercher à contrôler sa nervosité.

Pioter ôta ses lunettes qu’il ne portait que pour lire. Sa bouche aux lèvres minces n’était qu’une fente où s’introduisait le tuyau noir de sa pipe éteinte. « Et pourquoi, je te prie ? Un provocateur a réussi à faire mouche. Ce n’est que justice après toutes ces malheureuses tentatives maritimes.

— Il y a peut-être des blessés. »

Elle pensait un peu à Bert qui était resté sur le pont supérieur, et Pioter devina aussitôt sa préoccupation. Il referma son dossier d’un geste brutal et, se penchant sur le hublot, désigna le char qu’une manœuvre tournante du glisseur rendait encore plus visible. « Moins que dans ce cercueil de métal, si tu observes bien… »

Des rayons calorifiques de forte portance moléculaire étaient en train de porter au rouge le métal du blindé. Les pinceaux infracorpusculaires étaient partiellement visibles dans l’obscurité et formaient un faisceau mortel auquel il ne pouvait pas échapper. L’engin tenta une manœuvre de fuite désespérée mais ses réservoirs explosèrent avant qu’il eût réussi à atteindre une zone protégée. L’incendie illumina un instant les collines avoisinantes. Pour faire bonne mesure, le glisseur passa sur sa carcasse carbonisée et la broya en continuant sa route.

« Je te déteste, Pioter », dit la jeune femme, la gorge serrée comme si elle tenait son mari responsable de ce spectacle déprimant.

« Je n’y peux rien… Tu devrais travailler pour oublier… »

 

Un peu plus tard dans la soirée. Vascuo les reçut à sa table avec son habituelle réserve. Il ne leur demanda pas s’ils avaient fait bon voyage et s’entretint immédiatement à voix basse avec Pioter. Une vingtaine de dignitaires étaient assis autour de la table ovale et Véra n’y remarqua qu’une seule femme, nettement plus âgée qu’elle, qui la toisait avec cette hostilité féminine qu’on réserve aux jeunes peaux un peu trop insolentes.

L’enclave d’Inchtuthil n’était pas spécialement réputée pour sa douceur de vivre. Construite directement sur le site archéologique d’un camp romain des frontières de l’Empire, abandonné par l’armée en 87 après J.-C., elle reproduisait fidèlement le plan d’un camp militaire installé dans une région hostile, ce qui s’adaptait bien à sa fonction actuelle au cœur du plus grand espace de provocation de la planète.

Selon ce rigoureux principe de base, la population de l’enclave était répartie en cohortes logées dans de luxueux casernements disposés en damiers. Tous les citoyens étaient tenus à des fonctions bien précises. Au cœur du camp se dressait l’imposant monument des principia où se déroulaient les nombreuses cérémonies liées à l’exercice du pouvoir. L’Optocrate Vascuo était très attaché à un mode de vie austère et à une stricte hiérarchie à l’intérieur de son territoire qu’il dirigeait d’une poigne de fer.

Véra ne pouvait s’empêcher d’éprouver une sensation d’emprisonnement chaque fois qu’elle se rendait à Inchtuthil. Ce n’était pas ainsi qu’elle s’imaginait une société privilégiée dotée de toutes les facilités qui manquaient ailleurs. Tout cela lui paraissait ridicule et malade. À Néo-Cairo on comprenait au moins à quoi on échappait en contemplant les banlieues environnantes du B-Monde. Ici c’était le vide, dès les remparts franchis. Pioter avait beau lui expliquer que des Optocrates comme Vascuo avaient une influence grandissante au sein de l’Ocelot planétaire, elle ne comprenait pas comment tous ces privilégiés pouvaient supporter une discipline aussi contraignante alors qu’ailleurs on se dorait au soleil entre deux nouveaux cocktails et d’agréables promesses de soirées. Elle sentait bien que quelque part ce triste censeur avait raison dans le contexte planétaire actuel, mais elle ne voulait pas le prendre en compte pour son existence personnelle. Servir les obscurs desseins de Vascuo, c’était peut-être se préparer une porte de sortie pour les années à venir, un futur possible, mais quel genre de futur ?

Son cœur bondit agréablement. Elle venait de remarquer parmi le personnel de service la haute silhouette de Bert en attente dans les coulisses de la salle de réception. Le jeune homme devait faire office d’échanson ou de coursier, on ne pouvait le deviner à sa stricte vareuse militaire de gala, paraissant taillée pour quelque improbable bal de garnison.

« … et plus particulièrement Balthazar ? »

Les regards convergeaient dans sa direction et elle comprit, avec une seconde de retard, que Vascuo daignait enfin s’adresser à elle. Elle trempa ses lèvres dans le cristal ciselé contenant un honnête champagne. Elle n’avait pas suivi la conversation mais en connaissait en gros la teneur depuis le début.

« Balthazar est un homme inquiet, dit-elle en pesant ses mots. Nous l’avons sondé… Il s’est laissé convaincre d’installer un vaste complexe de prestige sur les terres désertes de son immense enclave mais il ne mesure pas bien lui-même ce que lui rapporterait un tel sacrifice. Il sent qu’il doit bouger, se montrer entreprenant, mais c’est comme une danse de particules dans un métal porté au rouge. Pure agitation… »

Elle avait dit les mots qu’il fallait et Pioter lui envoya un sourire imperceptible par-dessus la table. Le viseur en verre fumé de l’Optocrate s’ajustait sur son visage blême et s’irisait brièvement lors des mises au point. Vascuo, contrairement aux autres responsables de l’Ocelot, tenait à exhiber ses prolongements optodiniques. Question d’économie, disait-il en guise d’excuse à l’adresse des âmes sensibles. Les faux muscles et les tendons en fibres de carbone qui ornaient ses avant-bras, ainsi que les émulateurs audiovisuels qui enserraient son crâne lui faisaient une carapace d’insecte en état de vigilance permanent. C’était plutôt ostentatoire mais rien dans les manières de ce petit homme autoritaire qui tenait à marquer sa prééminence intellectuelle et hiérarchique comme une seconde nature, ne prêtait à la moquerie.

« C’est exactement ce que j’expliquais à votre mari, ma chère Véra. L’Ocelot africain est en pleine décadence. D’ailleurs, il est bien trop vaste pour garder sa pureté… »

Il parlait d’une voix puissante, sans doute amplifiée par un résonateur situé dans les sinus. Cela lui donnait un timbre un peu nasillard mais qui couvrait aisément les rumeurs d’une réception. Il n’avait d’ailleurs nul besoin d’imposer le silence. L’heure était venue d’assener quelques vérités à l’assistance et les conversations mouraient d’elles-mêmes. Lorsque les derniers murmures résiduels se furent éteints, il retourna à la jeune femme qui arborait son masque social, attentif et souriant. Vascuo ne semblait pas succomber à son charme, du moins pas à son décolleté vertigineux, mais il tenait à rendre un hommage public à son émissaire privilégié auprès de son rival Narrange.

« Selon vous, ma chère Véra, poursuivit-il, qu’est-ce qui fait l’essentiel des privilèges dont jouissent les Oceliens ? Je m’adresse à une connaisseuse… »

Elle répondit des banalités sans s’accorder un temps de réflexion. Mieux valait paraître bête que trop lucide. « Je ne sais pas. La protection des maladies, la richesse matérielle, la sécurité, le parfait fonctionnement des programmes optodiniques qui entretiennent et construisent nos cités ou viennent au secours de nos organismes défaillants…

— Faux ! Le privilège essentiel tient en un mot : la rareté, uniquement la rareté… Depuis moins d’un demi-siècle, nous abordons l’avenir à reculons, en position de défense parce que les pays riches traditionnels n’ont pas voulu, par lâcheté politique, remettre en cause le bien-être général reposant sur un pillage inconscient des richesses naturelles et des potentialités éthiques des sociétés humaines. Dès lors, nous n’avons fait que préserver des positions acquises face à la montée houleuse des pauvretés et des médiocrités de tous ordres. Contre les masses incultes, sous-nourries, immatures, nous avons créé les remparts que nous permettait notre avance technologique. Remparts à la fois militaires et sanitaires. Nous avons entouré nos sociétés de protections réputées infaillibles, laissant aux autres la corruption, la déchéance, la barbarie… Mais comme nous ne nous sommes pas attaqués aux racines du mal qui ronge l’humanité dans son ensemble, ces places fortes sont devenues des microcosmes que nous appelons “Ocelot” parce qu’elles évoquent une fourrure de luxe, mais également les taches de plus en plus rares et isolées sur un pelage, taches qui tendent à disparaître comme sur une peau marquée par une mutation saisonnière. Le processus n’est pas terminé. Si l’Ocelot veut rester ce qu’il est actuellement, il doit encore se résorber, rechercher son élite à l’intérieur même de son excellence…

— Il faut donc encore réduire le nombre d’enclaves bénéficiant des avantages optodiniques afin de préserver la pureté du principe », dit un homme grisonnant à la mâchoire carrée, assis à la droite de Véra Hustin et qui paraissait représenter une émanation robotisée de son chef.

« Mais ne craignez-vous pas de dresser contre vous une majorité d’Optocrates qui ne sont pas d’accord avec votre programme “d’assainissement” ? Jusqu’à présent l’Ocelot tirait sa force de son unité », dit la jeune femme qui sentait qu’on attendait de sa jeunesse un peu de controverse stimulante.

Vascuo émit un curieux grincement qui devait représenter son rire le plus débridé : « L’unité de l’Ocelot est une légende tenace à ce que je vois. En fait, elle n’a jamais existé. La mosaïque de pays riches et surarmés qui ont uni leur égoïsme sacré au début du XXIe siècle, alors que les épidémies mondiales de néovirus et les catastrophes écologiques se multipliaient, n’avaient comme seul point commun que la découverte des principes optodiniques qui les protégeaient de toutes les agressions externes. Nous vivons toujours sur ces acquis, mais nous faisons comme s’ils étaient évidents, alors que la situation est plus mouvante que jamais et continue à demander un effort de défense. Pour répondre plus directement à votre question, je peux affirmer que des responsables historiques comme Helmott de Néo-Berlin ou hédonistes comme Balthazar doivent être à tout prix écartés du pouvoir. C’est une question de survie face au grouillement agressif du B-Monde, et vous êtes bien placée pour le savoir. »

Un silence impressionnant souligna les paroles définitives de l’Optocrate. Véra connaissait par cœur les théories de Vascuo mais elle prenait conscience pour la première fois du type de fascination qu’elles exerçaient. Elles renfermaient une menace, une excommunication permanente assenée aux mauvais partenaires absents, à ceux qui allaient être écartés de force du tapis de jeu du club… Tout l’auditoire, déjà conditionné par les provocations militaires qui entouraient Inchtuthil, avait le sentiment d’être du bon côté du manche. Ces élus avaient pris de l’avance dans la part de sacrifices qui allait bientôt être demandée à l’ensemble des privilégiés de l’Ocelot.

Elle en avait assez entendu pour ce soir. L’heure était à l’insolence calculée. Souriant à l’assistance sans viser quelqu’un de particulier elle se leva. « Ce long voyage, assorti d’émotions guerrières, m’a un peu éprouvée, dit-elle. Vous m’excuserez d’écourter ce délicieux repas et de me priver ainsi de vos lumineuses analyses… » Vascuo, plus incommodé par le ton que par le contenu, fronça les sourcils mais inclina la tête avec urbanité. « À votre aise, madame Hustin, je comprends votre lassitude. Pioter m’apportera les informations qui me manquent encore. Sachez que j’apprécie au plus haut point votre efficace collaboration. »

Sans se préoccuper de l’étiquette, elle quitta la salle presque en courant et se rendit dans la cour d’honneur des principia. Elle étouffait. Les jambes vacillantes, elle aspira l’air glacé avec soulagement. Quelque chose dans l’attitude de l’Optocrate l’épouvantait. Elle croyait y lire sa propre condamnation. Jusqu’à quel point elle et Pioter pouvaient-ils lier leur sort à un personnage aussi tortueux qui ne rêvait que de retailler l’Ocelot planétaire à sa mesure, rien de moins !

Les principia étaient situés à la jonction des deux avenues principales du camp, face à la porte d’entrée, surmontée d’un imposant fronton de pierres monumentales. Les projecteurs installés sur les flèches des miradors, situés aux quatre points cardinaux, inondaient le camp d’une lumière blanche, atténuée par une nappe de vapeur qui montait du sol gorgé d’eau. Des grondements lointains et des explosions assourdies formaient un fond sonore permanent à Inchtuthil, si bien que Véra n’entendit pas l’homme qui s’était approché d’elle en longeant le promenoir couvert à pas feutrés.

« Madame Hustin ?

— Bert ! Vous m’avez fait peur… »

Sans savoir comment, elle était déjà dans ses bras, frissonnante, éperdue. Elle avait besoin d’un contact physique, de quelque chose de simple sur fond d’aventure galante. Pourtant le jeu était moins simple qu’avec Jehd. Bert était un Ocelien et pouvait pousser son avantage bien au-delà de ce qu’elle désirait ce soir.

« Il ne faut pas rester ici, on peut nous voir, murmura-t-il en désignant vaguement les miradors.

— Alors, allons chez vous…

— Ce sont des casernements. J’y dispose d’une cellule autonome mais il faudra prendre quelques précautions. »

Il paraissait embarrassé par la tournure que prenaient les événements. Peut-être n’avait-il pas prévu une victoire aussi facile après les prémices en demi-teinte du glisseur.

Elle se dégagea doucement de son étreinte et le regarda bien en face. « Comment faites-vous, Bert, pour supporter des conditions de vie aussi austères ? Vous n’avez donc aucune distraction dans ce camp qui se prétend une enclave de l’Ocelot ? »

Il ne répondit pas tout de suite et l’entraîna dans l’ombre du promenoir. Quelques rampes de néon éclairaient chichement les enfilades de colonnes. « Vascuo règle également ce genre… ce genre de problème, fit-il un peu confus. L’essentiel de nos activités étant lié aux provocations militaires, les règlements sont très stricts et de ce fait les fautes de service sont nombreuses, si bien que l’Optocrate est amené à distribuer des pénitences sous forme de corvées sexuelles. Cela maintient globalement cette ambiance assez libre que vous connaissez bien ailleurs. Mais nous sommes très discrets sur ce point du règlement. »

Véra éclata de rire. « Mon pauvre Bert, je savais déjà qu’Inchtuthil était une drôle d’enclave mais là, je tombe de haut. J’espère que vous n’êtes pas en service commandé en ce moment. »

Il l’avait impulsivement saisie par la taille mais elle se dégagea avec impatience.

« Je dispose fort heureusement de quelques facilités qui vous sont refusées, dit-elle. Conduisez-moi à nos appartements, vous connaissez mieux que moi le chemin. Pioter est trop occupé à arranger ses petites affaires avec Vascuo pour venir nous déranger.

— Êtes-vous sûre de vouloir prendre ce risque ? » Elle le dévisagea avec une certaine froideur : « Je vous retourne la question. »

 

La vaste chambre d’hôte qui se trouvait au sommet des principia donnait directement sur les remparts que des unités optodiniques remettaient perpétuellement en état. Véra s’approcha de la fenêtre, fascinée malgré elle par le spectacle des deux énormes tisseurs qui suivaient les positions de défense dont les lignes idéales étaient marquées par des rayons laser. Juchées sur leurs unités de propulsion qui moulinaient en contrebas sur des pistes bétonnées, elles ressemblaient plus qu’ailleurs à des araignées en pleine activité chasseresse. Elles utilisaient certainement les débris de la bataille environnante ; compactant, digérant, redistribuant inlassablement les carcasses de blindés ou de véhicules détruits pour consolider en hauteur et en épaisseur le rempart de l’orgueilleuse Inchtuthil. Elle secoua les épaules.

« Servez-nous un High Life, dit-elle. J’ai besoin d’un peu de champagne pour m’optimiser. »

Bert s’empressa aussitôt derrière le minibar. Elle le regarda s’affairer un instant et lui trouva un air servile qui lui déplut. Elle s’étendit sur un sofa et activa le chuchoteur qui lui retransmit des conversations enregistrées dans la salle de réception. Ce concert insipide était entrecoupé de brefs messages provenant sans doute d’unités en patrouille dans le périmètre extérieur. Dans cet endroit rustique, aucune salle centralisée ne permettait de digitaliser des portraits comme à Néo-Berlin, pourtant il y avait matière à caricature ! Elle coupa l’appareil avec ennui.

Bert lui tendit le cocktail demandé et passa à l’attaque dès qu’elle y eut trempé le bout de ses lèvres boudeuses. Sans doute conscient d’avoir manqué de pugnacité dans ses avances, il lui pétrit les seins à la hussarde et réussit dans le même temps à déverrouiller le dégrafage émotionnel de son fourreau de soirée. Elle poussa un petit cri de surprise mais ne se défendit que faiblement. Le verre glissa sur la table basse et répandit son contenu sur le plateau de verre. Elle était entièrement nue lorsqu’elle atterrit sur le lit. Décidément tout cela manquait de douceur.

« Ce n’est pas la peine de me violer », s’entendit-elle gémir lorsqu’il pesa sur elle de tout son corps musculeux.

Dans le même temps, elle prit conscience de la dimension sournoise de cette partie de jambes en l’air, entreprise au galop alors que Pioter réglait le sort du monde civilisé, deux niveaux plus bas. Quelque chose n’était pas en place et c’était sans doute l’apparente naïveté de M. Hustin qui s’arrangeait toujours pour dominer n’importe quelle situation et en particulier celles qui incluaient sa femme.

Le jeune homme, qui avait cru trouver un corps accueillant alors qu’il était simplement indifférent, la besognait déjà à grands coups de reins ; elle répondit mécaniquement à cet enthousiasme et se mit à s’agiter en rythme mais le cœur n’y était pas. Elle activa à nouveau son chuchoteur. C’était un geste normal, encore que Bert n’eût pas le sien vissé à son oreille. Le bruissement complice des réseaux conviviaux de l’Ocelot accompagnait souvent la gymnastique amoureuse, c’était une façon de rester en communication avec la grande famille dont dépendaient, en dernier ressort, tous les plaisirs.

« Bonsoir, Véra, j’espère que je ne te dérange pas. » Elle sursauta. C’était la voix de Pioter et la jeune femme se le représenta aussitôt, comme s’il apparaissait en circuit vidéo, directement imprimé dans son cerveau. Il devait se tenir à l’écart de la réception, sa pipe vissée au coin de la bouche, peut-être accoudé à un bar désert en compagnie de Vascuo qui prenait un quart d’heure de détente, devant un Perfect Amour : deux cuillerées à café de marasquin, un jaune d’œuf frais et du whisky servis dans un verre à madère. C’était certainement sa consommation : un Perfect Amour…

« Désolé d’intervenir directement dans ton réseau récréatif mais je n’avais pas de moyen moins embarrassant de te joindre. Tu sais combien je déteste les scènes de jalousie ouvertes. »

Elle n’avait aucun moyen de répondre et une bouffée de colère froide la submergea.

« Tu dois être un peu surmenée, déprimée parce que d’habitude tu fais preuve de plus d’habileté pour dissimuler tes conquêtes. Vous avez été vus dans le promenoir des principia, toi et ce grand dadais de Bert. Je me doutais bien que tu n’allais pas laisser ce pauvre garçon sur sa faim. Sais-tu qu’à Inchtuthil les règlements sont très stricts sur ce point ? Notre beau lieutenant s’est mis dans de sales draps, Vascuo vient de me le confirmer de vive voix… »

L’insupportable chuchotement pénétrait dans son oreille comme un poinçon…

« Pioter ! » gronda-t-elle malgré elle.

Bert s’immobilisa une seconde puis continua sa besogne après un moment de doute. L’exclamation involontaire avait dû être perçue à l’autre bout du réseau car la voix de Pioter se fit plus menaçante.

« Je te conseille de ne pas bouger, si tu le peux. Il se trouve qu’un Ad-Pat vient de pénétrer dans ta chambre. Il est très exactement à la verticale du lit, il est doté d’un spioneur à faible résolution et j’aperçois les fesses de notre séducteur sur mon écran de contrôle… Il fait l’amour comme un bûcheron, à ce que je vois. Tu dois t’ennuyer, ma pauvre Véra… »

Elle aurait voulu crier sa haine et son horreur mais elle savait que la situation lui échappait totalement. C’était la force de Pioter : une tolérance de surface, une patience quasi végétale, et soudain la venimeuse et imparable présence de sa fureur en action…

« Pour ce soir, je n’aurai pas l’indélicatesse de t’imposer ma présence mais je compte sur toi à huit heures précises dans le petit salon. Vascuo aimerait t’entretenir de ses projets sur l’enclave africaine. Quant à ton amant, il va passer un petit moment très désagréable, mais rassure-toi, l’implantation par un Ad-Pat-sonde d’un Gehorsam dans la moelle épinière n’est pas mortelle. »

La communication était coupée et avait fait place aux habituels bavardages entrecroisés du réseau récréatif. « Non ! » hurla-t-elle bien inutilement.

Le petit engin foreur avait fondu silencieusement sur sa proie, repérée olfactivement par ses palpeurs. Véra entendit le choc sourd de l’impact. Bert se tétanisa, portant bien inutilement sa main libre dans la zone de son dos où une insupportable douleur venait de naître. Il poussa un cri rauque et son corps se convulsa pendant le trajet chirurgical de la sonde. Véra repoussa instinctivement ce corps tordu par une indicible souffrance.

Elle roula au bas du lit dans un état de panique complet. C’était la première fois que Pioter utilisait un moyen aussi cruel pour soulager sa jalousie. Était-ce l’influence grandissante de Vascuo ? Possible… Elle savait que son mari, perpétuellement inquiet de son état de santé, allait pouvoir profiter des installations cliniques d’Inchtuthil pour parfaire la remise en condition de son organisme durant son séjour dans l’enclave. Ce qu’elle avait entendu ce soir dans le chuchoteur, cette voix presque désincarnée infligeant à distance une horrible punition, la glaçait de terreur. Pioter se complaisait dans des zones inhumaines.

Des essences analgésiques devaient se diffuser dans le corps crucifié du jeune lieutenant. Il ne bougeait plus mais continuait à se soulever au rythme d’une respiration au ralenti.

« Pauvre Bert… », murmura-t-elle en caressant du plat de la main cette échine apaisée où courait un mince filet de sang. « Excuse-moi… »


13.

Le caisson du tomographe bascula et Jehd eut l’impression de glisser dans une eau sombre et tiède. Les bruits de l’extérieur étaient totalement effacés depuis la fermeture de la porte étanche si bien qu’il put percevoir, au fil des minutes de silence absolu, le crescendo des battements de son cœur cognant des galops assourdis. Il distingua ensuite les gargouillis du transit intestinal et enfin la pulsation plus intime de ses artères. Les bruits normalement inaudibles de son corps semblaient monter en amplitude et former un concert assourdissant… Il eut la certitude absurde, au bout d’un temps qu’il ne sut comptabiliser, qu’il entendait, au moindre mouvement, ses tendons coulisser dans leur gaine comme des pistons lubrifiés et les muscles se contracter avec un froissement d’étoffe repliée.

Dans ces conditions, le murmure professionnel du médic, retransmis pourtant aux limites de l’audible, éclata comme un orage dans son cocon. « Jehd Ormida, globalement votre état de santé est satisfaisant, malgré les agressions constantes des néovirus du B-Monde. Néanmoins, vous êtes actuellement porteur sain de la lèpre des sables, du chancre spinal et de quelques infections dermiques mineures. »

Il sursauta, agressé au plus profond de son intimité, soudain à l’étroit dans son cercueil de métal.

« Je vous en prie, ne parlez pas et ne bougez qu’avec une extrême lenteur, vous êtes en observation fine, le prévint la voix neutre du médic. Ces maladies étaient prévisibles étant donné votre statut extra-ocelien. Nous avons les moyens de vous remettre en conformité en rétablissant progressivement vos barrages immunitaires défectueux et en greffant des tissus sains dans les organes atteints. Il serait prématuré de prévoir un implant optodinique dont le coût dépasse d’ailleurs votre crédit actuel. Pour le moment, je vous suggère de commencer le traitement par une première injection remétabolisante. Veuillez vous coucher sur le ventre et ne craignez rien, la piqûre n’est pas douloureuse. »

Il s’exécuta et entendit un bras articulé se déployer dans son habitacle. La pénétration précise et immédiate de l’aiguille dans sa nuque lui arracha un sursaut de surprise. Ses membres s’engourdirent et parurent se détacher de leurs articulations. Au moment de se laisser complètement engourdir par le silence, qui cette fois n’était même plus troublé par les bruits de son propre organisme, il crut soudain percevoir une présence collective impalpable qui pesait sur son dos à la manière d’un corps mort. Cela se glissait dans son oreille comme un poison aigu. Il voulut se débattre, refuser ce partage forcé, mais ses muscles ne répondaient plus à ses sollicitations. Il se sentit horriblement seul et vulnérable.

 

Gaël lui avait donné rendez-vous dans les salons du Holy Bag-Piper en début d’après-midi, après son bilan médical. Il était en retard et Jehd oubliait de tremper ses lèvres dans le Maibowle, servi dans un verre mousseline posé négligemment près d’un bac à plantes grasses. La séance au médibloc laissait persister une impression pénible, comme si un scalpel invisible lui avait arraché une part de lui-même. Il tolérait moins bien que d’habitude le chuchoteur qui lui retransmettait des messages d’une incroyable présence sonore et non plus un vague murmure indistinct.

Quelques personnes silencieuses se répartissaient dans le hall aménagé sur plusieurs niveaux. Les différents lieux de réunion étaient séparés par des rideaux de végétation ou de vastes terrariums au plastiverre si fin qu’ils donnaient l’illusion d’être ouverts sur la salle, avec leurs collections de reptiles ou d’insectes maquillés.

Les Oceliens ne semblaient jamais travailler. Ils buvaient des cocktails, flirtaient, échangeaient des propos rapides, s’observaient, captaient et répercutaient des informations dans leurs récepteurs-émetteurs auriculaires. Jehd, malgré sa nouvelle acuité, ne se sentait pas capable de trier tout ce foisonnement. Il s’était habitué, avec Myrie, à des sensations plus directes, palpables, comme ce pari permanent sur le franchissement des frontières ou le jeu avec les espaces de provocation. Sensation de vide, d’impuissance devant un ordre plus secret, plus exigeant… Peut-être était-ce la clé de la disparition de son associée. Avait-elle eu, contrairement à lui, un doute, un mouvement de recul au dernier moment et un réflexe de fuite ? C’était bien dans son style… Une mauvaise impression au moment de débarquer à Arrecife avait pu lui suffire. Le seul espoir immédiat de la retrouver, et il était bien mince, se concentrait sur cette petite peste de Falsie qu’il comptait bien revoir au plus vite.

« Je vous trouve bien songeur…

— Ah, bonjour Gaël ! »

Le jeune homme aux cheveux décolorés l’observait-il depuis un moment d’un coin discret de la salle ? Jehd se tenait à nouveau sur ses gardes comme si le simple fait d’être surpris dans ses pensées donnait une prise à l’autre. Était-il encore traqué malgré les apparences ?

« L’hôpital laisse toujours cette impression, dit Gaël en s’asseyant à ses côtés. La conscience optodinique est d’abord un partage forcé ; un viol de la personnalité si vous préférez… Si cela peut vous consoler nous sommes tous obligés d’y passer à intervalles réguliers. La santé est à ce prix. Ce sont des traitements immunitaires très complexes, et donc coûteux, que seuls les Oceliens peuvent se payer. C’est le premier de nos privilèges, et même si le reste est moins bien protégé qu’ailleurs nous avons au moins la certitude de ralentir l’action des néovirus. Vous, plus qu’un autre du reste… »

Cela sonnait comme un avertissement et non une parole de réconfort. Jehd saisit le verre mousseline et but coup sur coup quelques gorgées sans saveur. « Que voulez-vous dire ?

— Votre organisme est mithridatisé et vous semblez supporter admirablement les agressions virales du B-Monde, encore que je vous conseille de ne pas trop jouer avec le feu. Lanzarote possède un biotope qui lui est propre et qui diffère de celui des autres enclaves. Votre barrière immunitaire n’est pas un don permanent. C’est pourquoi nous sommes très inquiets au sujet de votre associée qui n’a toujours pas donné signe de vie. Vous avez bien une opinion sur ce problème ? »

C’était glissé très perfidement avec un regard en coulisse qui en disait long sur les renseignements dont il disposait, par exemple sur son escapade de la veille dans le B-Monde.

« J’en suis au même point que vous. Mes sources d’information sont fragmentaires et vous ne me facilitez pas la tâche. Personnellement, je considère que le contrat passé avec les Hustin n’est pas rempli.

— Les Hustin ? »

Il semblait entendre le nom pour la première fois et son regard glissa vers les autres invités comme s’il cherchait du secours. « Venez, dit-il en écartant le problème. Puisque vous semblez vous plaindre de l’ignorance dans laquelle nous vous laissons, je vais vous montrer l’enclave. Ce sera l’occasion de bavarder ensemble. Le conseil s’est réuni et j’ai quelques bonnes nouvelles pour vous. »

Jehd laissa sans regret son Maibowle sur le comptoir. Ils empruntèrent une bulle de promenade dans le parking et remontèrent l’avenue principale. Gaël conduisait à faible allure et semblait surtout se concentrer sur les messages que lui envoyait son chuchoteur. Jehd crut un moment qu’ils allaient passer devant la station qu’il avait détruite avec ses missiles mais ils bifurquèrent vers l’intérieur des terres et se dirigèrent vers la montagne. Les routes étaient nombreuses, et s’entrecroisaient pour former un vaste damier dans le paysage désert. Quelques murs ou des amorces de bâtiments construits en pierre noire ponctuaient ce qui ressemblait plus à un lotissement à l’abandon qu’à une banlieue de ville.

« Nous sommes encore dans la zone théorique de l’enclave mais, il y a quelques années, nos prédécesseurs ont dû interrompre les programmes de construction. La stabilité optodinique n’était pas parfaite… », expliqua Gaël.

Jehd parcourut du regard cette absurde démultiplication de voies ne drainant aucune circulation. Dans le lointain, en direction de la mer suspendue dans un halo incertain, se dressait la silhouette immobile d’un énorme tisseur de villes planté au sommet d’une butte charbonneuse. Jehd n’en avait jamais vu un de cette taille.

« Et qu’est-ce qui ne va pas ? » fit-il sur un ton hésitant en ayant l’impression de reposer en pure perte la même question pour la énième fois. Peut-être allait-il enfin avoir un élément de réponse.

« Nous n’en savons trop rien. L’absence de frontières précises en tout cas. Une certaine indolence de la population de l’Ocelot. L’identité d’une enclave naît d’abord de son enfermement géographique précis, garanti par un réseau de surveillance Ad-Pat. Ici rien de tel, les limites ne sont pas matérialisées, rien n’est clair… » Il paraissait souffrir en faisant ce constat amer et sans doute exprimait-il les inquiétudes du Conseil dont il était une émanation prudente.

Il avait immobilisé la bulle de promenade en bordure d’un champ noir parsemé de fondations incompréhensibles qui couraient en tous sens. Il ouvrit le cockpit et fit quelques pas dans ce labyrinthe à ras de terre.

Jehd le suivit et se pencha sur les ruines. « Érosion par avalement, énonça-t-il en connaisseur.

— Eh oui ! Comme dans le B-Monde. Si ce n’était que la construction qui était touchée, le mal ne serait pas bien grand, mais nos alliages ferreux ou carbonés, nos composants électroniques, notre réseau de surveillance et même nos usines de synthèse alimentaire et de secours biologique souffrent d’un mal identique… »

Jehd ne put s’empêcher de sourire ironiquement. « Et les cocktails ?

— Dieu merci nous importons l’essentiel, dit Gaël sans la moindre trace d’humour. Vous savez qu’une enclave de l’Ocelot se doit d’être strictement autarcique…

— Pourquoi me montrez-vous tout cela avec ces airs catastrophés ? » Il avait posé la question avec une certaine brutalité car il sentait bien que toute cette petite promenade n’avait pas un but touristique. Gaël parut soudain plus fragile, comme le premier soir où la brise tiède qui soufflait de l’océan semblait lui glacer la moelle.

« Vous pouvez nous aider parce que les incursions dans le B-Monde ne vous posent pas de problème particulier. Nous avons besoin, disons, d’une “navette” entre les deux univers. C’est la seule chance que nous avons de mettre le doigt sur notre problème.

— Tout à l’heure, vous affirmiez vous-même que le biotope de Lanzarote…

— Justement, l’interrompit Gaël. Nous n’avons aucune raison de vous cacher les dangers que vous courez. D’ailleurs le traitement que vous fait suivre le médic devrait vous endurcir notablement. »

Jehd saisit le manteau à larges pans de Gaël et le tira à lui, sans ménagement, dans l’étroit habitacle. « Qu’avez-vous mijoté, vous et vos amis du Conseil ?

— Ce ne sont pas mes amis…

— Peu importe, j’aimerais par exemple savoir très exactement ce qui se passe dans le caisson étanche du tomographe de l’hôpital. »

Gaël soutint sa colère et se dégagea doucement pour rejoindre la bulle. « Rien de bien particulier. Comparez cela à une vaccination. D’ailleurs vous souffrez effectivement des maladies qu’on a détectées. Vous pouvez espérer vivre encore une dizaine d’années en pleine possession de vos moyens physiques et intellectuels. Ce n’est déjà pas si mal après avoir passé près de vingt ans dans le B-Monde.

— Dix ans ! » Un couvercle se refermait sur lui avec un bruit mou. Il se souvint de son apitoiement devant les « monnaies du diable » du chauffeur de cab à Hammamet, promis à la lèpre des sables. Finalement, il était à peine mieux loti que moi. Et Myrie dans tout cela ? Un sentiment d’impuissance mêlé de rage montait en lui. Il gifla Gaël du revers de la main. « Vous mentez ! » gronda-t-il.

Jehd crut que l’autre allait tirer une arme des vastes poches de son manteau et il s’en réjouissait presque.

« Et nous ? Combien de temps imaginez-vous qu’il nous reste à vivre ? Tout le monde vieillit son apparence dans l’Ocelot. Ce n’est pas qu’une mode mais une façon de tromper le temps », hurla-t-il presque. Il se domina aussitôt et passa le bout de ses doigts soignés sur sa lèvre inférieure tuméfiée. « Je n’aime pas être frappé, Jehd Ormida… Qu’imaginiez-vous au juste ? Qu’Arrecife était un paradis pour mauvais garçons repentis ? Qu’il vous suffisait de débarquer pour que tout le monde se mette à votre service et soigne gratuitement votre organisme délabré ? Tout se paye et vous ne savez rien faire d’autre que tricher avec les réseaux de surveillance et vous battre. Vous l’avez encore prouvé hier au soir… »

Il y eut un long silence entre eux. Le vent s’était levé et poussait à basse altitude de petits nuages effilochés qui se prenaient au piège de la barre montagneuse proche. L’ombre gagnait et seule la frange côtière était encore inondée de soleil.

« Je suppose que vous avez une proposition à me faire qui ne me laissera bien sûr qu’un minimum de choix », dit Jehd en s’installant d’autorité à la place du pilote.

Le cockpit se referma en chuintant et le moteur se mit à ronronner au ralenti.

« Vous savez, Lanzarote n’est pas un territoire comme les autres, dit Gaël. L’enclave occupe en gros la plaine qui part d’Arrecife jusqu’à la zone volcanique méridionale, soit un quart environ de la surface disponible. Il n’en a pas toujours été ainsi. Les premières installations de l’Ocelot, il y a plus d’un siècle, étaient conçues pour occuper la totalité de l’île. Ce n’est que sous la pression des événements que nous nous sommes ainsi repliés dans un mouchoir de poche. Notre histoire est celle d’une retraite et il n’y a malheureusement pas de raison que cela s’arrête.

— L’Ocelot a toujours été fluctuant et globalement il tend à se replier sur lui-même, fit remarquer Jehd.

— Oui, mais la disparition pure et simple de l’enclave n’est pas une hypothèse que nous pouvons accepter. Nous devons affirmer notre présence de façon plus agressive. Créer comme ailleurs un espace de provocation qui tiendrait compte de notre situation particulière. Pourquoi ne pas inverser la logique qui prévaut ailleurs et porter le désordre et le défi dans le B-Monde ?

— Un espace de provocation à l’envers en quelque sorte ? »

Gaël se pétrit les mains avec satisfaction. « Cela existe déjà sous une forme non officielle et vous l’avez expérimenté vous-même. Vous pourriez installer… disons la “coutume”, en continuant sur votre lancée… »

Jehd réfléchit un moment et se mit à rouler doucement le long de la route rectiligne qui semblait l’éloigner encore plus d’Arrecife et de sa banlieue arasée. « Et cela consisterait en quoi ?

— En gros à ce que vous avez fait hier soir mais de façon plus organisée, plus officielle. Bien sûr vous auriez toute liberté pour définir vous-même vos interventions », dit Gaël avec précipitation.

Jehd hocha la tête. « Le casse-pipe si je comprends bien, et c’est pour cela que vous “durcissez” mon organisme qui de toute façon est condamné à court terme…

— Vous pouvez le voir de cette façon cynique mais n’aviez-vous pas l’intention de partir à la recherche de votre associée dans des conditions à peu près identiques ? »

La bulle de promenade prit de la vitesse, et Jehd la propulsa hors de la bande bitumée qu’ils suivaient jusqu’à présent. L’avant de sa carrosserie bombée heurta un muret qu’il pulvérisa en continuant sa route.

« Que faites-vous ? Si vous pensez m’impressionner avec ces cascades puériles vous vous trompez, fit Gaël en pâlissant.

— J’ai envie de jeter un coup d’œil à cet énorme tisseur de villes que nous avons aperçu tout à l’heure.

— C’est une zone peu sûre. Attendez que je vérifie, il me semble même qu’elle n’appartient plus à l’Ocelot depuis une ancienne rectification de frontière. »

Il se penchait sur le tableau de bord et faisait défiler en pure perte des diagrammes sur l’écran de contrôle.

« Qu’importe, s’il faut jouer aux ludions entre deux eaux, autant commencer tout de suite », dit Jehd dans un rire féroce.

La voix de Gaël prit une tonalité hystérique. « Arrêtez immédiatement ce véhicule et laissez-moi le volant. »

Il avait enfin sorti son arme : un petit défonceur de poche pas plus grand qu’un cigare et qu’il maintenait entre le pouce et l’index pour le pointer dans sa direction.

« Tiens ! Il semblerait que vous sortez de votre réserve, dit Jehd en ricanant. Que diront vos amis du Conseil si vous revenez avec mon cadavre dans le coffre ? Cela ne ferait pas très sérieux. »

La bulle tanguait dangereusement sur le terrain accidenté mais réagissait à la moindre sollicitation. Jehd prenait plaisir à la faire plonger à pleine vitesse dans les tranchées des anciennes fouilles.

« Je vous préviens une dernière fois… À faible puissance ce défonceur peut vous démettre l’épaule. » Jehd pila et se tourna vers son passager frileux, recroquevillé dans un coin de l’habitacle. « Écouter, Gaël, les marchés pourris des Oceliens, je les connais ! Je mènerai cette affaire à ma guise. Vous avez dit vous-même que j’avais tout loisir pour organiser mon programme de provocations inédites. Alors rangez votre arme et contentez-vous de regarder. Je travaille déjà pour vous… »

Il démarra à nouveau et Gaël, après un moment d’hésitation qui semblait correspondre à l’effort qu’il faisait pour comprendre si Jehd acceptait le marché, rangea son arme avec un soupir de résignation.

La bulle avait retrouvé une chaussée dallée de larges plaques de béton et fonçait vers son objectif qui grossissait sur l’écran de visée. Dans les parcelles qu’ils dépassaient à fond de train, les constructions laissées à l’abandon ressemblaient de plus en plus à une ville bombardée : façades trouées d’absurdes fenêtres donnant sur le vide, longs parapets amorçant des rampes aériennes inachevées, espaces circulaires délimitant une place centrale sans objet. En y regardant de plus près on devinait le projet architectural mené à la ruine avant même l’achèvement des travaux. Ici, on n’avait pas persévéré, comme dans le B-Monde. Le chantier lui-même avait été laissé à son érosion accélérée. Programme optodinique défectueux…

L’imposante carcasse métallique du tisseur dominait les ruines de sa masse inerte. Avant de s’immobiliser sur les lieux de son échec, il avait érigé une immense butte de terre, excavée dans les coteaux environnants, pour s’endormir sur place comme un mastodonte épuisé. Il était en attente. Programmes éteints, circuits bloqués, ayant accumulé suffisamment d’énergie négative dans ses flancs pour le transformer en véritable bombe à retardement.

Jehd longea un instant la butte dont les pentes friables s’inclinaient à plus de soixante degrés. Malgré son audace et sa colère toute neuve, il n’envisageait pas d’escalader ce cône de déjection instable avec la bulle, par n’importe quelle face.

« Bon, vous avez vu l’engin, fit Gaël très concentré. Tel qu’il est là, il ne présente plus aucun intérêt. Visiblement il est en état d’arrêt armé, après l’interruption de son programme. Sa taille prouve sa complexité. Même les gens du B-Monde n’ont pas osé le récupérer, c’est vous dire ! D’après les diagrammes nous avons quitté l’Ocelot d’un bon kilomètre. »

Jehd continua son petit tour d’inspection en feignant de ne pas prendre en compte l’inquiétude de Gaël. Il avait déjà son idée sur le problème mais son expérience de la veille lui avait appris la prudence. Il activa les circuits défensifs de la bulle et vit avec satisfaction les Ad-Pats libérés de leur logement se mettre en position d’attente juste au-dessus du pare-brise.

« Ce tisseur était chargé d’un programme pour l’Ocelot, dit-il en se laissant aller sur son siège. Au cours de son exécution, il a rencontré des difficultés liées à ce qu’il recevait sur ses palpeurs télématiques. Ordres contradictoires, mauvais karma optodinique. C’est un engin très sensible. Il s’est senti en quelque sorte trahi par ses maîtres. La rectification de frontière qui a suivi n’a fait que l’isoler davantage. Il est comme moi : d’aucun bord et bourré de méfiance. »

Gaël avala sa salive. « Bourré d’explosifs, également. Savez-vous ce qu’une telle machine parvient à synthétiser de matière inflammable en une année d’exploitation du sous-sol et de récupérations diverses… »

Jehd ne paraissait pas écouter. Il engagea le véhicule sur une pente moins accentuée, et peina un moment dans les éboulis instables qui fuyaient de part et d’autre de la carrosserie. Il réussit à se stabiliser à mi-hauteur sur une étroite plate-forme qui devait constituer un souvenir des anciennes voies d’accès au tisseur. Il ne pouvait espérer aller plus loin et il était encore éloigné d’une bonne centaine de mètres de son objectif.

« Mais enfin ! s’exclama Gaël de moins en moins rassuré, qu’est-ce qui vous attire si fort vers ce tisseur piégé ?

— Allez savoir… Son blocage peut-être. Si on parvient à forcer son immobilité, on apprendra peut-être quelque chose d’intéressant sur l’échec des programmes optodiniques dans l’enclave de Lanzarote. »

Il n’en était convaincu qu’à moitié. Peut-être cherchait-il d’abord à faire suer de peur Gaël, pour en apprendre un peu plus sur les projets cachés du conseil.

« Ne soyez pas stupide, dit Gaël cette fois sur un ton presque suppliant. C’est une opération très complexe, même sur les tisseurs plus petits que nous utilisons dans l’enclave.

— Mais encore ?

— On bloque la base de l’engin avec quatre élévateurs, expliqua Gaël à contrecœur, on le recouvre de mousses de résine et on cherche à pénétrer à l’intérieur, à la découpe laser, en détectant une zone de la carcasse où les circuits d’alerte sont inexistants ou facilement neutralisables. Mais c’est extrêmement dangereux et la moindre fausse manœuvre peut mettre le tisseur en branle et le lancer par exemple dans un processus de démolition incontrôlable ou encore activer son unité d’autodestruction…

— Êtes-vous en mesure de me fournir une équipe de techniciens capables de maîtriser une telle opération ? »

Gaël haussa les épaules. « Absolument pas, croyez bien que nous avons d’autres soucis en ce moment… »

Jehd poussa un soupir d’agacement devant tant de mauvaise volonté. « Je suppose que vous aimeriez écourter cette charmante promenade. Si vous n’y voyez pas d’inconvénient, je vais vous déposer à Arrecife et continuer ma petite exploration tout seul. Vous pouvez prendre le volant si cela vous chante. »

Gaël s’empressa de répondre à l’invitation. Il fit faire demi-tour à la bulle et l’engagea prudemment sur le réseau de routes bitumées qui menait à la ville. À mesure qu’ils s’éloignaient du tisseur, il reprenait des couleurs. « J’ai cru comprendre que vous acceptiez les propositions du Conseil. Que comptez-vous faire ? » dit-il d’un air dégagé, alors que la silhouette déchiquetée du Holy Bag-Piper était en vue.

« Une provocation ne s’annonce pas », répondit Jehd d’un air sombre.

Le rendez-vous qu’il avait avec Falsie prenait tout doucement une autre tournure.


14.

La station d’éthanol était à peine visible dans la pénombre. Toutes les lumières étaient bien sûr coupées. L’endroit, saccagé la veille, n’intéressait plus personne. C’était une ruine de plus dans le B-Monde et Jehd se demanda s’il avait bien fait de choisir cet endroit pour rencontrer Falsie. Un coup d’œil au servoprotecteur lui indiquait que l’Ad-Pat qu’il avait lancé aux trousses de la fillette ne se manifestait pas dans un périmètre de cinq cents mètres, mais cela ne voulait pas forcément dire que sa « protégée » lui avait fait faux bond.

Falsie semblait être une petite personne pleine d’astuce, son absence voulait sans doute dire autre chose. Il laissa la bulle en état de défense sous un pont, à proximité de la rampe d’accès. Le brouillard tiède du soir enveloppait à nouveau le paysage, et il avait de la peine à distinguer la carcasse de l’élévateur des décombres de la station.

À la place de Falsie comment aurait-il réagi ? Certainement pas en obéissant. Elle avait eu vingt-quatre heures, soit pour se débarrasser de son Ad-Pat, soit pour chercher les renseignements qu’il lui demandait. Qu’est-ce qui était plus avantageux pour elle ? Pas forcément une collaboration imposée… Par ailleurs, un contact avec l’Ocelot n’était jamais à dédaigner car il y avait toujours moyen de soutirer quelque chose à celui qui disposait de tous les surplus… Jehd ne connaissait que trop bien cette attraction irrésistible vers ce qui respirait la richesse et le pouvoir.

Il aperçut une petite lueur sur la droite de la station, derrière un rideau d’oliviers en partie défoliés. C’était une portion du terrain qui épousait un ravinement accentué, creusé par les eaux pluviales et qu’il n’avait pas remarqué la veille. Les Ad-Pats qu’il avait libérés de leur capsule flottaient sagement derrière lui mais il ne se sentait pas vraiment couvert par leur présence. Quelque chose ne tournait pas rond. Il secoua l’impression désagréable qui l’étreignait depuis son départ du Holy Bag-Piper. Ce n’était tout de même pas une sauvageonne de dix ans qui allait l’impressionner !

Il coupa droit par la pente la plus abrupte et se retrouva dans un couloir étroit et rocailleux où la lumière ne diffusait que faiblement. Il suivit ce boyau un moment et déboucha soudain sur un terre-plein circulaire, situé en surplomb d’un ravin plus profond encore. Des machines puissantes avaient repoussé la terre et les rochers dans ce gouffre pour aménager cette terrasse en forme de cirque, insoupçonnable des hauteurs. Autant qu’il pouvait en juger, c’était le dépotoir de la station d’éthanol. Des carcasses de pousseurs rouillés s’empilaient les unes sur les autres à l’endroit où leur chute, depuis la falaise supérieure, les faisait s’écraser. Mais à côté de cette masse enchevêtrée de tôles embouties, de pelles tordues et de chenilles éclatées, s’étendait une zone plus ordonnée où Jehd reconnut des bulles de promenade entièrement désossées et d’autres machines rangées approximativement, par taille et par catégorie. Ce n’était pas seulement un cimetière d’engins mais aussi un espace de récupération où les anciens protecteurs de Falsie devaient exercer leur talent.

À nouveau le petit lumignon dansant, droit devant lui. Il avança encore de quelques pas.

« Tu es là, je le sais, cria-t-il, toujours sur ses gardes.

— Pas très à l’aise le militaire, hein ? »

Une petite forme souple était sortie de l’ombre au détour d’une allée. Elle portait une lanterne à spectre lumineux solaire qui éveillait des contours irisés plus colorés que nature dans le décor brusquement révélé.

« Tu t’es débarrassée de ton Ad-Pat… » Il ne faisait que constater avec résignation en se dirigeant vers elle.

« Oui, excuse-moi mais je déteste être chaperonnée. Ça n’a pas été trop difficile d’ailleurs. Ces petits engins sont d’une fragilité ! »

Il secoua la tête. Il aurait dû s’en douter après sa conversation avec Gaël ; le système de surveillance de Lanzarote était moins fiable qu’ailleurs et ce qu’il réussissait à grand-peine avec l’aide de Myrie à Hammamet devait être monnaie courante ici. « Je te félicite. C’est quand même un joli coup de force pour une fille de ton âge, dit-il avec diplomatie.

— Oh, mais je n’étais pas toute seule ! »

Elle avait dit cela d’un ton ingénu et il porta aussitôt la main à son défonceur. « Ne sois pas nerveux, Jehd. Ton geste pourrait être mal interprété. »

Il regretta de s’être séparé aussi imprudemment des instruments de repérage de sa bulle. Combien étaient-ils tapis dans l’ombre ? Une bande de gosses déterminés ou un trio de nouveaux protecteurs ? Il n’était pas sûr de pouvoir dominer la situation avec ses quelques Ad-Pats et son arme de poing que Falsie avait repérée dès les premières secondes. Il lui restait encore la solution d’appeler la bulle dans son chuchoteur et d’utiliser ses missiles, mais lui en laisserait-on le temps ?

Falsie s’approcha de lui à pas lents. Sa lanterne avait pivoté d’un quart de tour et ressemblait maintenant à un soleil miniature qui lui envoyait en pleine figure un éclat aussi aveuglant que l’astre du jour. « C’est comme si je lisais dans ton cerveau, militaire… Où sont cachés les autres ? Qu’est-ce qu’ils ont comme armes ? Où est-ce que je vais pouvoir me jeter à plat ventre pour envoyer une première rafale de défonceur ?…

— Cesse de m’appeler militaire, dit Jehd en écartant les bras en geste de bonne volonté. Il n’y a pas si longtemps j’étais dans les banlieues métalliques d’Hammamet. »

Elle poussa un petit sifflement. « Tiens, tiens ! Je trouve la conversation plus intéressante que la première fois mais tu peux très bien mentir pour m’endormir. » Cette fois, elle était à moins de cinq mètres de lui. La lanterne se voila à nouveau et Jehd eut un hoquet de surprise. Il crut d’abord que ses yeux éblouis lui jouaient des tours. Mais non, c’était indubitable. Derrière Falsie, à mi-hauteur, flottait une petite nuée d’engins familiers, certains gros comme un ballon, d’autres allongés et cabossés et ressemblant à des boîtes de conserve reconverties en missiles. Il y en avait bien une bonne dizaine.

« Ça t’en bouche un coin, hein ? dit Falsie avec un rire satisfait. Maintenant si tu regardes bien, tu en verras d’autres par terre, autour de moi. En fait, tu as les pieds dans un nœud de serpents et si tu t’avises d’utiliser ton chuchoteur, tu auras à peine le temps de regretter ta bêtise. »

Il était trop abasourdi pour réagir. Une bande du B-Monde capable de diriger des Ad-Pats, c’était la dernière des choses qu’il s’attendait à découvrir dans la B-Zone de Lanzarote.

« Parfait. Je vois que tu as compris. Alors ôte ton chuchoteur et le joujou accroché à ta ceinture et pose le tout devant toi. »

Il s’exécuta. La lanterne l’éclairait à nouveau comme s’il se trouvait sur une scène de théâtre. Il put pourtant distinguer deux autres formes humaines qui sortaient de l’ombre et rejoignaient la fillette.

« Qu’en penses-tu, Bertha ? s’enquit Falsie.

— Il n’a plus rien de dangereux sur lui. Moi, à ta place, j’en ferais un petit tas de viande grillée, fit une voix flûtée.

Ouais, avec un trou à la place de l’estomac », grinça une troisième voix qui pouvait appartenir à un garçon ayant approximativement l’âge de la fillette.

« O.K. ! Doucement les enfants, murmura Jehd. Vous avez gagné et on en reste là… »

Il avait affaire à une bande de gosses et il en était quelque peu soulagé. Non qu’il pût espérer moins de cruauté de leur part, mais l’hypothèse d’une vengeance concoctée par un groupe d’amis des protecteurs qu’il avait tués la veille, était nettement moins favorable. Il y avait moyen de négocier…

« Figure-toi que j’ai d’abord cherché des renseignements sur ta bonne amie. J’y étais bien obligée, pas vrai ? dit Falsie.

— Et alors ?

— Tu ne vas tout de même pas t’imaginer que notre marché d’hier soir est encore valable ? »

Jehd se protégea les yeux du revers de la main. S’il était encore en vie, il devait avoir encore quelques cartes à jouer. « J’ai une monnaie d’échange à vous proposer…

— Si tu parles de la bulle de promenade nous l’avons de toute façon, coupa Falsie.

— N’en soyez pas si sûrs. Si vous utilisez le chuchoteur, le système d’autodestruction se mettra en marche. Il faudra donc que vous désamorciez une sorte de bombe sur roues, sans compter les Ad-Pats qui viendront vous faire des misères. Vous me semblez doués, mais quand même… »

Il y eut quelques chuchotements dans l’ombre et le garçon déclara comme à contrecœur : « Il dit vrai. Il serait plus simple de le torturer pour lui soutirer le code…

— Tais-toi, Moignon, laisse-le parler, dit Falsie avec un brin d’agacement.

— J’ai une meilleure solution, dit Jehd rapidement. Pour ce soir, je vous livre la bulle désarmorcée avec tout son contenu et demain on s’attaque à un plus gros morceau. »

Il y eut un long silence. La lumière de la torche avait baissé d’intensité si bien que Jehd put distinguer ses trois détrousseurs. Bertha était une sorte de masse de chair bouffie aux cheveux blond filasse qui tordait sa bouche en avant comme si elle suçait perpétuellement une sucrerie. Elle devait être un peu plus jeune que Falsie mais son obésité malsaine lui donnait une fausse maturité. Le dénommé Moignon était plus bizarre encore. Son corps difforme, dépourvu de jambes, était sanglé dans une sorte de tricycle aux tubulures passées à la peinture noire. Ses mains, tordues par quelque mal sournois, tripotaient des commandes disposées sur le guidon de son engin de déambulation. Le visage en partie recouvert d’un passe-montagne était fripé comme celui d’un vieillard mais ses petits yeux vifs brillaient d’une lueur méchante qui n’avait rien de sénile.

« Il raconte des salades pour vous endormir, les filles », fit-il, horriblement gêné par le regard que Jehd posait sur lui.

Falsie prit une décision sans tenir compte de l’humeur de son compagnon, ce qui dénotait une autorité incontestable sur le groupe. « On ne peut pas rester ici. On finira par nous apercevoir du haut de la falaise. Allons à la maison. » Elle s’approcha encore de Jehd, jusqu’à le toucher, et ajouta en désignant les Ad-Pats : « Tu n’as pas intérêt à nous jouer un de tes tours. Je connais tes méthodes. À la moindre alerte je lâche mes petits amis. Je te préviens charitablement qu’ils obéissent aussi bien à Bertha et Moignon qu’à moi. »

Il ouvrit les mains en signe d’apaisement. « Je sais reconnaître une hospitalité sincère, vous n’avez rien à craindre… »

Bertha poussa un glapissement aigu qui ressemblait à un rire incontrôlé. « Il me plaît, celui-là. En tout cas, il ne manque pas de culot ! » Elle se calma tout aussi vite. « Nos Ad-Pats n’ont peut-être pas autant d’allure que les tiens, mais les plus gros contiennent des billes à fragmentation et les plus miniaturisés du vitriol, ce qui est nettement suffisant pour causer quelques dégâts à ta petite gueule. À propos, tu devrais envoyer tes propres joujoux à la niche…

— Compris, Bertha, mais sans chuchoteur c’est difficile.

— Alors à genoux… » Elle pointait le doigt en direction du matériel qu’il avait déposé par terre et Falsie sauta sur place, comme une enfant excitée, en frappant plusieurs fois dans ses mains à l’idée que le « militaire » allait devoir ramper devant eux pour exécuter la manœuvre.

 

Le repaire de la bande était installé dans la cabine d’un élévateur encore juché sur ses béquilles. Il fallait, pour y accéder, gravir une échelle métallique garnie de ses arceaux de sécurité. C’était l’unique voie d’accès à la plate-forme où se trouvait la cabine aménagée. Bertha avait transporté Moignon sur ses épaules en utilisant les sangles qui le maintenaient dans son tricycle, selon un scénario certainement répété de nombreuses fois.

L’élévateur ne possédait plus ses fonctions motrices mais la cabine était située de telle façon qu’on avait une vue partielle de l’ancienne station d’éthanol, par-dessus les lèvres de la falaise, et du réseau de routes partant de l’enclave. Un poste d’observation idéal… Bertha avait posé Moignon dans une chaise à roulettes que ce dernier posta aussitôt, dans un rapide mouvement circulaire, directement en face de Jehd. L’infirme jouait avec le défonceur. Son regard brûlant se posait de temps en temps sur le visiteur avec une haine qu’il semblait entretenir par une sorte d’effrayante combustion interne.

« Il faudrait quand même que votre ami fasse attention, ces engins sont très sensibles, jeta Jehd au bout d’un long round d’observation muette.

— Il sait parfaitement ce qu’il fait. Ta tête ne lui revient pas mais il n’agira pas sans notre consentement », dit Falsie en jetant un coup d’œil à des instruments de détection externes encore actifs.

« Ça fait longtemps que vous êtes installés ici ? » demanda Jehd.

Son regard parcourut la cabine dont on avait démonté les organes inutiles pour installer à la place un curieux capharnaüm électronique. Cela lui rappelait vaguement la pièce de travail de Myrie. Le même désordre, les mêmes traces d’érosion sur les objets courants et de vilaines taches de rouille sur les parois métalliques.

« C’est la grosse Bertha et Moignon qui vivent ici depuis un an. Moi, j’avais la station d’éthanol avant ta venue… » Ses lèvres étaient pincées. « Il va falloir que tu paies. Les choses seront moins faciles maintenant, sans les protecteurs…

— Vous avez déjà une bulle mais si vous vous montrez coopératifs, j’ai des choses encore plus intéressantes pour vous… »

Il fixa Moignon droit dans les yeux, conscient de s’adresser au plus mauvais public possible. « Il y a un tisseur de villes planté dans le no man’s land qui sépare la B-Zone de l’enclave. Vous savez bricoler pas mal de circuits interdits et j’ai moi-même accès aux informations de l’Ocelot. À nous quatre on devrait pouvoir débloquer cette machine. »

Bertha poussa un petit soupir. « C’est ça ta proposition ? On le connaît ton engin. Cela fait dix ans ou plus qu’il est à cet endroit, plus venimeux qu’une vipère et plus sensible qu’une mouche qu’on essaierait d’écraser avec l’index. »

Falsie s’interposa. « Ne t’emballe pas, Bertha ! Ce qui est différent c’est que notre militaire fait partie de l’Ocelot. Nouvelle donne… Son profil biosignalétique est à lui seul une carte d’identité. Ce serait effectivement une belle prise. Le cristal mémoire d’origine, programmé par l’Ocelot, y est encore intact. Rien à voir avec nos machines malades qui font tout de travers. Mais la récupération ne serait pas une partie de plaisir, tu peux me croire.

— Si Myrie était avec nous…

— Ta femme ? » Falsie arbora à nouveau cet air curieux et égrillard qu’elle avait eu la première fois dans la station d’éthanol. « N’y compte pas trop. Elle a été enlevée par des Masques à la sortie du métro subatlantique. Une affaire bien réglée. J’ai appris la chose de la bouche même d’un habitué de la station.

— Les “Masques” ? s’étonna Jehd, qui entendait ce nom pour la première fois.

— Des gens d’ailleurs, répondit Bertha. Rien de bon ! Ils se promènent en combinaison de protection comme certains Oceliens mais ils ne font pas partie de l’enclave. À ta place, je ferais une croix sur ta petite amie. On ne sait pas trop ce qu’ils fabriquent dans leurs forteresses des montagnes de Feu, on sait qu’ils existent, mais c’est tout ; et je peux t’assurer qu’ils ont de quoi décourager les curieux ; à commencer par des Ad-Pats qui ressemblent plus aux tiens qu’aux nôtres. »

Cela changeait tout. Gaël s’était bien gardé de faire allusion à l’existence de ces Masques. Si Bertha disait vrai, la clé du problème se trouvait ailleurs qu’au Holy Bag-Piper. Seul un groupe ayant un rapport plus ou moins étroit avec les Hustin pouvait avoir organisé un tel enlèvement en plein B-Monde, au moment précis où Myrie débarquait sur le sol de l’île.

Falsie eut une grimace dubitative : « Je ne sais pas ce que vous avez fabriqué tous les deux avant de venir à Lanzarote mais pour moi vous êtes en situation de dette. Les Masques n’ont pas l’habitude d’agir au hasard. Ils font leur descente dans le B-Monde avec chaque fois un objectif limité. Il leur arrive d’enlever des gens ou même de rafler du matériel optodinique de seconde catégorie comme s’ils avaient à remplir une commande bien précise. Moignon a sa petite idée sur le problème. »

L’infirme prit un air rusé et parut pour la première fois se désintéresser du fonctionnement de l’arme qu’il palpait depuis le début.

« Les Oceliens ne sont pas aussi malins qu’ils voudraient bien le faire croire, gloussa-t-il. Ils prétendent détenir les antidotes à tous les néovirus qui infestent la planète et dominer les processus optodiniques mais les règles du jeu leur échappent parfois et ils crèvent la bouche ouverte, comme nous. Si vous voulez mon avis, leurs cocktails tournent souvent au vinaigre… » Il retourna à la contemplation de son arme sans poursuivre sa pensée.

Falsie acheva son raisonnement : « Les Oceliens ont besoin de notre savoir-faire. Alors, comme il n’est pas dans leur habitude d’être délicats, ils viennent tout simplement se servir chez nous. Cela va de la chair fraîche à des programmes optodiniques trafiqués. Si j’ai bien compris, ta petite Myrie représente un peu les deux. Un morceau de choix en quelque sorte. »

Jehd serra les poings. Au fond de lui-même il sentait que l’analyse de Falsie était la bonne. En croyant s’échapper du B-Monde, il avait poursuivi une chimère. L’Ocelot ne lui proposait que des fausses sorties, et il s’empêtrait dans le rôle insaisissable que prétendaient lui faire jouer Gaël et ses amis du Conseil. Tout était parti des Hustin et, pour le moment, il n’avait été qu’un simple jouet entre leurs mains. La seule façon qu’il avait de reprendre l’initiative était de désobéir aux consignes qu’on lui distillait au compte-gouttes. Le Conseil de Lanzarote voulait un espace de provocation ? Il allait en avoir un, mais arrangé à sa façon.

« Écoutez-moi et enfoncez-vous bien ça dans le crâne, dit-il en s’adressant plus particulièrement à Moignon. Sans moi, vous continuerez à bricoler dans votre décharge, je vous laisse encore quelques mois et vous vous ferez récupérer par quelque protecteur bien intentionné. Par contre, si nous travaillons ensemble, nous allons mettre sur pied quelque chose d’inédit, du jamais vu à Lanzarote : une fantastique piste de jeux sur l’autoroute principale d’Arrecife. Les Masques ne seront pas les seuls à faire de la récupération sauvage. Il y aura moyen pour vous de détourner une quantité d’épaves. Cela s’appelle un “espace de provocation” ailleurs. Quoi qu’il arrive dans ce genre d’endroit, il y a toujours pas mal de casse, et qui dit casse… »

Son regard embrassa l’empilement de carcasses en contrebas et, par-dessus la falaise, le tracé rectiligne de l’autoroute, déjà éclairée par des lampadaires à halogène en cette fin d’après-midi brumeuse.

« Bon, pas besoin de nous faire un dessin, jeta Falsie. Mais je suppose que tu as d’autres idées en tête.

— Oui, la récupération du tisseur dont je vous parlais tout à l’heure. Ce serait même l’objectif principal de votre équipe. Je vous aiderai discrètement avec les moyens de l’Ocelot.

— Tu tiens vraiment à cette bombe à retardement ? dit Bertha qui visiblement n’était séduite que par la première partie du programme.

— Plus que vous ne pouvez imaginer. Un cristal mémoire intact ouvre des possibilités infinies. Imaginez que nous puissions le syntoniser sur notre groupe… »

Moignon doucha l’enthousiasme naissant qui faisait briller tous les regards. « C’est pratiquement impossible, voyez-vous… Faut pas rêver… Pour le moment, nous avons une bulle en bon état de marche et quelques promesses fumeuses. Il faudrait des preuves et on considérera ta proposition d’un autre œil, mais que les choses soient claires entre nous : plus de chef ! On vient de se débarrasser des autres, alors tu comprends… » Jehd tendit les mains pour récupérer son défonceur : « Marché conclu, Moignon, mais laisse-moi au moins une arme de poing pour rejoindre l’Ocelot à pied. » L’infirme sourit pour la première fois.

« Refusé, Jehd. Si tu n’es pas capable de traverser la zone à moitié nu ce n’est pas la peine que tu t’attaques à un tisseur. »


15.

« Voyez-vous, mon cher Bert, c’est la première fois que j’ai l’impression de ne pas jouer un rôle ridicule en parlant à l’amant de ma femme. Je suis désolé pour vous que le hasard d’une promotion me permette d’inaugurer sur votre personne ce Gehorsam qui est un moyen de contrôle que je n’avais pas jusqu’à présent à ma disposition. »

Il s’écoutait parler comme un acteur en mal de public et s’exprimait avec une fatuité insupportable. Cela faisait longtemps que Véra s’était réfugiée à l’arrière de la bulle de promenade pour échapper aux rodomontades incessantes de son mari enfin vengé de ses infidélités réelles ou supposées.

Bert parlait le moins possible. Depuis la fameuse nuit d’Inchtuthil, il avait appris à ses dépens qu’un Gehorsam faisait de lui un esclave d’un nouveau style. Sur une simple suggestion glissée à son chuchoteur, Pioter Hustin pouvait à volonté créer, grâce à cet implant optodinique forcé, une insupportable douleur au niveau de la dixième lombaire ou une torpeur incontrôlable qui se propageait le long de sa moelle épinière jusqu’aux centres moteurs de son cortex. Il parvenait même à se glisser dans son cerveau reptilien pour y insinuer une peur panique qu’aucun raisonnement ni aucune expérience militaire ne pouvaient endiguer. Comme cette punition n’avait qu’une durée limitée à quatre semaines, par la volonté de l’Optocrate Vascuo, il s’efforçait de trouver l’attitude qui convenait le mieux à son tourmenteur et comptait les heures qui le séparaient de la délivrance. Pas question, bien sûr, de continuer à conter fleurette à Mme Hustin, encore que Pioter s’employât, avec sa perversité habituelle, à multiplier les occasions où le jeune lieutenant pouvait se trouver en tête à tête avec Véra.

« Est-ce la première fois que vous quittez Inchtuthil, mon cher Bert ? » questionna Pioter qui se chargeait du pilotage de la bulle.

Ils abordaient les banlieues de Néo-Cairo par une piste partiellement ensablée qui leur avait permis de franchir une centaine de kilomètres à travers le désert tripolitain. Les premières habitations du B-Monde qui bordaient la route ressemblaient à des mottes terreuses que rien ne distinguait des collines environnantes.

« Mes fonctions m’ont amené à reconnaître un champ de bataille sur le continent, quelque part du côté de l’ancienne Hollande », dit Bert avec difficulté.

Pioter eut un petit rire satisfait. « C’est parfait ! Vous savez sans doute que Vascuo a estimé que votre expérience convenait parfaitement au style de provocation militaire que nous avons préparé à Néo-Cairo pour le compte de l’Optocrate Balthazar.

— On m’a mis au courant. »

Pioter doubla une file de camions à éthanol du B-Monde qui encombraient la piste. Au dernier moment un véhicule déboîta vicieusement pour empêcher la manœuvre. Pioter accepta le défi, il y eut un froissement de tôles, des crissements de pneus, et la bulle blindée poussa le gêneur sur le bas-côté où il se renversa dans un nuage de poussière.

« Voyez-vous, Bert, dit Pioter qui avait à nouveau accéléré sur la portion de piste dégagée, il y a autant de styles de provocations que d’enclaves. Si Inchtuthil trouve son équilibre dans une guerre larvée qui dure depuis des décennies, Néo-Cairo demande des événements plus denses et plus limités dans le temps. C’est une ville bouillonnante, exigeante, toujours à la limite de l’explosion et qui a obtenu autrefois son intégration dans l’Ocelot, simplement par sa pesanteur historique. Toutes les tensions qui l’habitent tiennent au fait que, lors de la naissance des enclaves, le vieux Caire était démographiquement la ville la plus importante du continent africain avec ses dix-huit millions d’habitants. On ne pouvait l’abandonner totalement, surtout avec son merveilleux faubourg de pyramides sur le plateau de Guizeh. On a donc procédé à des découpages savants. Le premier Optocrate a installé Néo-Cairo dans la dépression de Kattara’ où il a profité de la dénivelée pour faire créer par les tisseurs une gigantesque mer intérieure adoucissant les rigueurs du climat désertique, et il a réalisé ensuite une jonction plus difficile encore : celle de la vieille ville et de la nouvelle capitale. D’où une géographie très complexe où le B-Monde frôle l’Ocelot, jusqu’à paraître l’étouffer dans certains quartiers.

— Je ne sais pas pourquoi vous me dites tout cela », dit Bert d’un air accablé.

Pioter ralentit. « Sans doute parce que je sais que vous vous en fichez royalement et que vous êtes obligé de m’écouter. »

Le lieutenant eut une grimace désespérée. « Monsieur Hustin, je n’ai pas personnellement cherché à vous humilier à Inchtuthil. Les manières de votre femme…

— Je sais », l’interrompit Pioter comme s’il redoutait des évocations plus précises. « Véra se laisse souvent emporter par sa gentillesse naturelle, mais laissons cela. C’est maintenant de l’histoire ancienne… Seule compte la mission pour laquelle Vascuo vous a désigné. Êtes-vous bien sûr de connaître votre rôle sur le bout des doigts ?

— Je l’ai répété cent fois, y compris dans la chambre de simulation des principia, dit Bert.

— Votre conscience professionnelle vous honore ! Le rendez-vous avec Balthazar a été fixé à dix-huit heures précises à la lisière de la cité des morts d’Al-Khalifa. Il est important que toute la mise en scène se déroule en même temps que notre arrivée. Aucun temps mort ne pourra être toléré, car si spectacle il y a, il ne doit en aucune façon paraître dirigé depuis quelque coulisse invisible. L’Optocrate sera très exactement sur la frontière qui sépare son enclave du B-Monde, par conséquent en parfaite position de provocation. Il est à prévoir qu’un important service d’ordre l’entourera, de même qu’un foisonnement d’Ad-Pats de tous types, mais cela ne nous gênera pas. L’importance des moyens mis en œuvre surprendra tout le monde, je crois. »

Ils longeaient à présent une zone de terrains vagues situés entre des immeubles de l’extrême frange de l’Ocelot qui étalaient leurs façades d’acier et de verre fumé, impeccables et étranges comme des lunettes de luxe posées sur un visage vérolé. Le soir tombant engluait le ciel gris de traînées rouges et ocre. Les édifices se faisaient plus denses, empilements de préfabriqués optodiniques dont on essayait de masquer le délabrement par des grappes de tissus colorés, fragments de fondations hérissés de piques de fer aiguës, carcasses bétonnées trouées par le vent et retournant au sable par avalement, maisons composites provenant de constructions datant d’avant l’optodinie et qui résistaient miraculeusement, malgré leur antiquité, dans la lèpre universelle. De place en place, les ruelles étaient éventrées par de profondes excavations qui rejoignaient les limites de l’enclave et permettaient sans doute le passage permanent de petits tisseurs en action. De frêles passerelles de tôles emboîtées permettaient de franchir ces ravins en voiture, mais ailleurs de simples planches ou des cordages tendus servaient aux piétons.

À mesure qu’il pénétrait dans le cœur de la ville, Pioter se taisait, absorbé par une conduite plus difficile. Chaque pont formait un bouchon dans la circulation de plus en plus dense. La bulle de promenade avait un avantage indéniable sur les autres véhicules. Elle était plus massive, plus équilibrée et plus puissante, ce qui lui permettait d’audacieux passages en force dont le pilote ne se privait pas, avec une sorte de joie sauvage et méprisante, provoquant la fureur des passants. Les coups pleuvaient sur les vitres blindées, des visages haineux et vociférants se collaient, le temps d’une accélération, sur le pare-brise et les décombres les plus divers atterrissaient sur le toit.

« Voyez toute cette fureur, dit Pioter. Le vieux Caire est un résumé de toutes les frustrations du B-Monde, et pourtant on y vit plus paisiblement qu’ailleurs, sans doute parce qu’on y a apprivoisé depuis longtemps la pauvreté, la peste et la mort. Véra pourra vous le confirmer.

— Tais-toi ! »

C’était la première parole que prononçait Mme Hustin depuis leur départ. Il ne tint pas compte de ce désir plus désespéré qu’impérieux et poursuivit son soliloque. « Évidemment ce qui a toujours existé ici s’est acclimaté plus dramatiquement à Paris, Frankfurt ou Rome. On ne bascule pas le cœur léger dans ce grouillement d’écorchés. »

Bert se taisait mais ouvrait de grands yeux où entrait en grande part le désarroi qui se mêlait à ses soucis du moment. L’enclave écossaise ne lui avait jamais offert de telles confrontations. Tout se passait là-bas sur des champs de bataille abstraits, quadrillés en aires de tir.

« Tu devrais descendre dans la prochaine ravine, dit Véra.

— Oui, évidemment. Je te remercie, je me suis un peu égaré dans ce fouillis. »

Ils étaient en face de la cassure verticale du Moqattam. Les rues y devenaient plus incertaines. À cet endroit, les décombres optodiniques se mêlaient aux décharges de la vieille ville. Une poussière jaune flottait sur des champs tourmentés travaillés par de petits pousseurs rugissants qui escaladaient des montagnes de déchets. Des fumerolles de crémation déposaient un film noir sur les vitres de la bulle. Les véhicules à éthanol y étaient plus rares, sans doute par crainte d’enlisement, ce que n’avait pas à redouter la bulle qui était un tout terrain parfait. En revanche, toute une population fantomatique errait dans cette contrée intangible, sortant de terriers insoupçonnables que la voiture de Pioter contournait parfois au dernier moment. Même les enfants, aux mains et au visage tannés par les cendres, dissimulaient les croûtes naissantes de la lèpre des sables, plus virulente ici qu’ailleurs, sous des fichus amples, noués sur la tête. Sur les pentes poudreuses, des silhouettes courbées en deux se penchaient pour glaner des morceaux de fer-blanc brillants dans le sol noir ou des pièces d’étoffe englouties dans la poussière.

Véra fit un signe à une fillette, plantée pieds nus dans les scories, qui regardait passer la bulle avec de grands yeux étonnés. Sans doute était-ce la première fois qu’elle voyait passer un tel objet lustré dans son univers de rouille. La jeune femme obtint en retour un petit signe de la main ralenti et hésitant. C’était tout ce qu’espérait Véra et elle se sentit inexplicablement mieux.

La bulle avait enfin trouvé une rimaye lui permettant d’accéder à une des tranchées creusées par les tisseurs. Au fond de la crevasse le sol était compacté par les chenilles pneumatiques du monumental constructeur et Pioter put y rouler comme sur une autostrade bitumée.

 

Le cortège de l’Optocrate Balthazar se déployait en arc de cercle le long des remparts de la cité des morts, lorsque la bulle de Pioter s’immobilisa sur le lieu du rendez-vous.

« Il est légèrement en avance », dit Pioter contrarié.

Bert avait sorti ses jumelles et parcourait rapidement la file de véhicules sphériques qui avançait à faible allure en contrebas. « Ils sont encore en territoire ocelien. Quelques blindés lourds, un porte-missiles tracté, sans compter les Ad-Pats qui sont encore dans leurs alvéoles. Je distingue la bulle blasonnée de l’Optocrate. Toutes les précautions ont été prises.

— Mais elles seront inutiles », conclut Pioter en retournant à son tableau de bord.

Le déclenchement des opérations ne dépendait pas de lui, c’était une règle fondamentale, mais il pouvait encore infléchir le déroulement des événements depuis le terminal de commande de sa bulle. Il fit quelques réglages rapides et par précaution verrouilla définitivement l’accès aux manettes en sabotant le volet de protection à l’aide d’une petite charge explosive dont la fumée se dissipa rapidement dans la cabine.

Les pousseurs dispersés dans la décharge avaient commencé à converger, comme prévu, vers le cortège de l’Optocrate.

« Cela va le distraire », ricana-t-il, en mettant brutalement le véhicule en marche.

Il dévala la pente accidentée dans un nuage de poussière très visible. Les museaux des missiles se pointèrent dans sa direction mais restèrent sagement sur leur rampe de lancement. Deux blindés lui barrèrent la route avant qu’il n’accède à la bulle de l’Optocrate. Des hommes armés de défonceurs sautèrent sur le sol. Pioter stoppa son moteur et fit un petit signe amical aux soldats qui le tenaient en joue.

« Tout va bien ? demanda-t-il d’un air dégagé.

— Son Excellence l’Optocrate Balthazar vous attend », dit un gradé en le saluant avec raideur.

Bert fut le seul à rendre le salut. Son uniforme des forces de sécurité d’Inchtuthil l’adaptait parfaitement à ce rôle.

La porte du véhicule amiral coulissa latéralement et Balthazar, en tenue militaire d’apparat, les accueillit avec son habituelle jovialité. Il nota du coin de l’œil la présence de l’homme de Vascuo, tapota amicalement l’épaule de Pioter et baisa longuement la main de Véra. « Comment allez-vous, ma chère, depuis notre dernière escapade en aérostat ? Remise de vos émotions ? » roucoula-t-il.

Pioter apprécia la situation. La scène était parfaitement contrôlée y compris dans ses implications sentimentales souterraines. Il ne put s’empêcher d’envoyer une petite douleur lombaire à Bert, par l’intermédiaire de son Gehorsam implanté, et sourit à l’Optocrate de Néo-Cairo qui se tournait vers lui, après ses civilités à Madame un peu trop appuyées.

« Vous n’espérez tout de même pas me faire peur avec ces bulldozers qui convergent vers nous ? » dit l’Optocrate sur le ton de la critique.

Pioter s’inclina sans répondre et désigna une portion de la cité des morts, visible à travers un pan de muraille effondré. Des tentes aux couleurs explosives étaient installées entre les monuments funéraires transformés en maisons d’habitation par les occupants de ce quartier. Une foule animée se pressait dans les allées, entre les stèles repeintes à la chaux où des lignes de linge flottaient au vent du soir. Tous les visages étaient tournés dans leur direction.

Intrigué (et c’était bon signe), Balthazar demanda à un des deux servants de la bulle de brancher le palpeur vidéo. La scène bondit vers eux sur l’écran de contrôle de grande dimension qui s’incurvait à l’arrière de la cabine. Ce fut comme une collection de photos ethnographiques. Il y avait des femmes rieuses, enveloppées dans des fichus bariolés qui claquaient des mains au-dessus de leurs têtes, des rangées d’hommes au regard halluciné qui se tenaient par les épaules en paraissant esquisser un pas de danse collectif, des enfants en attente de quelque bataille de rue manipulant de petites frondes en néoplast capables d’envoyer un boulon à trois cents mètres, de grands lépreux regroupés dans un coin du cimetière qui rangeaient leurs chaises roulantes rouillées comme pour le départ d’une course. Tout ce petit monde, réparti entre des monuments préoptodiniques qui ne souffraient d’aucune érosion accélérée mais que les ciseaux des pillards avaient amputés de tous leurs ornements, observait le cortège de l’Optocrate stationné à l’extérieur des remparts, sur la pente qui montait jusqu’aux parois ocre et gris du Moqattam, et semblait attendre quelque spectacle de choix.

« Ce sont des figurants ? demanda Balthazar favorablement impressionné.

— Oui, dans un sens. Mais la nouvelle de votre venue au cœur d’un espace de provocation improvisé a attiré la foule des grands jours, dit Pioter. Regardez à l’arrière du cimetière. Un service d’ordre contient les autres curieux. Ce n’est pas moi qui ai convoqué cette populace.

— L’arrière du cortège est attaqué par deux pousseurs, signala un des servants. Que devons-nous faire ?

— Contentez-vous de les éloigner ou d’endommager leurs pneus à l’aide d’Ad-Pats de petite dimension. Surtout pas de missiles » dit l’Optocrate. Il se tourna vers Véra avec un rictus interrogateur. « Je parie que ce sont des camions à éthanol trafiqués. Ils paraissent trop neufs pour appartenir totalement au B-Monde. Est-ce que je me trompe ?

— Il faut bien que la partie gagne en incertitude, dit la jeune femme sans se découvrir. Mais vous avez agi sagement en laissant la grosse artillerie de côté. Tant qu’il n’y a pas de dégâts importants, vous divisez d’autant les risques courus par vos hommes.

— Les risques ? »

Cette fois, il fronçait les sourcils. Véra ne lui laissa pas le temps de réagir. « C’est bien vous, lors de votre réception à Chott Lux, qui m’avez parlé de la reconstitution d’une catastrophe majeure à Akrotiri ? Vous avouiez avoir éprouvé certaines sensations fortes qui ne vous avaient pas déplu… Toutes proportions gardées, l’intention scénique est la même ici, dans cette portion du B-Monde qui borde votre enclave. La seule différence réside dans le fait qu’aujourd’hui la provocation est de type militaire. Bert peut vous en parler, lui qui vit depuis des lustres une telle simulation à grande échelle dans l’enclave d’Inchtuthil. Imaginez ce que tout cela donnerait dans les vastes espaces aménageables de vos territoires occidentaux…

— Bulle A7 en difficulté ! annonça le servant rivé aux écrans de visée. Son attaque aux Ad-Pats a été contrée.

— Comment diable…, commença l’Optocrate en rejoignant l’homme.

— Voyez Excellence, aucune trace d’impacts ou d’explosions et pas un écho de retour. C’est comme si un des pousseurs ennemis avait réussi à contrôler leur trajectoire et même à récupérer les appareils.

— Je demande une explication. » Il s’était adressé à Bert et ne paraissait plus d’humeur à plaisanter.

« Puis-je vous suggérer de déployer vos véhicules en arc de cercle. Ils sont trop vulnérables ainsi disposés en ligne sur la même courbe de niveau », dit le lieutenant en se mettant instinctivement au garde à vous.

Balthazar le toisa sans aménité : « Commandez vous-même la manœuvre, je n’ai aucun goût pour ce genre d’exercice. »

Bert parut décontenancé. Une pâleur mortelle gagnait son visage alors que le Gehorsam agissait sur ses centres moteurs.

« Il serait préférable pour la beauté de la simulation que vous fassiez vous-même ce tout petit effort », glissa Véra avec ses manière ondulantes. Elle avait appuyé sur le dernier mot et Balthazar, piqué au vif, poussa Bert pour accéder lui-même au poste de contrôle.

« Ordre à toutes les unités d’occuper la totalité de la colline en formation circulaire, aboya-t-il dans le micro.

— C’est mieux, approuva Véra. Mais voyez, vous avez un peu trop tardé. »

Une des bulles blindées venait de glisser sur la pente cendreuse. Son propre poids ne l’avantageait plus mais accélérait au contraire sa dégringolade vers le mur de la ville. Des hommes armés de grappins et les enfants aux frondes se précipitèrent aussitôt hors du cimetière pour s’attaquer à l’engin en perdition.

« A7, utilisez vos missiles lourds si nécessaire, jeta l’Optocrate.

— Normalement ses occupants ne risquent rien, même s’il est un peu humiliant d’être couvert d’immondices ou d’autres décombres », dit Pioter en continuant d’observer Balthazar du coin de l’œil. Quelque chose dans l’attitude du dignitaire l’intriguait et il lui tardait de voir sa réaction dans la situation plus tendue encore qui était prévue par le scénario avec l’introduction des machines de Néo-Praetoria qui devaient, en ce moment même, s’approcher du théâtre des opérations sous un triple bouclier de brouillage qui les rendait indétectables. L’Optocrate, selon les observations de Véra, était un primaire qui réagissait par coups de tête. Or, jusqu’à présent, il n’avait pas commis d’erreurs comme s’il se méfiait de sa propre impulsivité. Il fallait rester sur ses gardes ; un homme doté de nombreux implants optodiniques contrôlait ses émotions par des détours très subtils. Personne n’avait pu lui dire, comme pour Helmott, à quel stade le chef de Néo-Cairo, qui affichait ses cinquante ans officiels, en était de sa recomposition organique. Pas trop avancée selon Vascuo, qui connaissait bien les installations médicales de tout l’Ocelot, mais pouvait-on savoir…

Il y eut une déflagration dans la zone de la bulle attaquée. Quelques corps déchiquetés furent projetés dans les airs, mais ce n’était pas une attaque très heureuse. Le missile n’avait pas réussi à quitter entièrement son logement avant d’exploser. Cette fois le véhicule était perdu. Une épaisse fumée avait envahi la cabine et ses occupants se débattaient avec des extincteurs dans des conditions certainement très difficiles. Mais leur était-il encore possible de quitter la protection de la bulle ? La foule excitée par le carnage était devenue menaçante.

« Un engin de reconnaissance léger pour dégager A7 », hurla Balthazar en retrouvant ses allures de fauve en cage. La sueur perlait sur son front et les tendons de son cou saillaient sous son uniforme.

C’est à ce moment que les choses se précipitèrent. Le foreur qui avait réussi son approche secrète par voie souterraine, déboucha au beau milieu du convoi en mouvement en soulevant, comme une taupe gigantesque, une énorme motte de matériaux fumants tirée des profondeurs de la décharge.

Plusieurs tirs de défonceur lourd s’entrecroisèrent dans une confusion totale. Telle une baleine quittant la surface, le foreur, nullement affecté par ces décharges, fit basculer son corps brillant dans le sol bouleversé. Ses ailerons pétrodynamiques s’enfouirent profondément dans les gravats rendus meubles par le formidable travail des broyeurs de propulsion, et l’engin repartit pour un nouveau plongeon.

L’incroyable puissance de cette machine presque mythique semant son désordre dans le convoi enhardit les combattants du B-Monde. Une colonne d’enfants gesticulants gravissait maintenant la pente. Ils faisaient tournoyer leurs frondes. La menace pouvait sembler dérisoire, mais les premiers chocs des projectiles sur les vitres de la bulle firent sursauter Balthazar. Le verre blindé supporta une série d’impacts accompagnés de brèves lueurs et sa structure profonde s’étoila à plusieurs endroits.

« Ce sont des Ad-Pats sans unité de propulsion, s’exclama l’Optocrate. Et d’où vient cette invraisemblable machine optodinique ? » Il était congestionné et sa rage encore informe n’allait pas manquer de se retourner contre ses hôtes dès que la menace de ces cohortes de gosses surarmés serait écartée. C’était un des moments qu’avait choisis Pioter pour placer son attaque. Les deux autres servants étaient trop occupés à redresser la bulle et à rassembler le reste du convoi dans un semblant de repli vers les hauteurs. Véra avait tiré un minuscule défonceur, prête à s’en servir. Il envoya une infime décharge dans le Gehorsam de Bert. Le lieutenant sursauta et se mit en mouvement. Il était dans le dos de l’Optocrate, courbé sur l’octogone de visée.

Pioter ressentit un curieux frisson de volupté, encore plus intense que celui qui l’avait traversé au moment où Jehd envoyait son baiser de la méduse dans le verre d’Helmott. Dans un instant Balthazar allait sentir à travers les veines de son ancien corps et les fibrilles nerveuses de ses implants la propagation foudroyante d’un inhibiteur majeur, de quoi l’envoyer au tapis avec toutes les apparences d’une attaque cérébrale. Mais soudain le scénario bascula. Bert poussa un hurlement et lâcha le petit injecteur à ressort qu’il avait tiré de sa vareuse. Il se cambra de façon incroyable, comme s’il cherchait à plier sa colonne vertébrale dans une mauvaise direction. Une vilaine tache, rouge sombre, s’élargit dans son dos. Il s’effondra en arrière, les bras en croix et les yeux exorbités.

Un des gardes avait rejoint Mme Hustin sans paraître réellement se déplacer et un défonceur de poing s’enfonçait quelque part dans la chevelure de la jeune femme. Balthazar se retourna lentement. Son visage s’était modifié du tout au tout et ne présentait plus qu’un effroyable masque de dureté, presque pierreux, tant il était figé.

« La destruction in corpore d’un Gehorsam est toujours une chose pénible, énonça-t-il lentement. Je suppose que vous auriez préféré éviter ce genre de massacre interne à votre pantin. Pauvre Bert, il n’avait plus beaucoup de cartes dans son jeu. Tout comme vous d’ailleurs… »

Il activa l’écran du fond de la bulle. Les détonations sèches des projectiles explosifs continuant à crépiter sur le vitrage ne semblaient plus l’inquiéter. Il avait parfaitement simulé son affolement tout à l’heure.

Au bout de la pente cendreuse où s’éparpillait le convoi en déroute, au sommet de la fracture du Moqattam, une vingtaine de blindés de couleur blanche, ressemblant à des pièces de céramique étincelant dans les derniers rayons du soleil, venaient de prendre position. Ils firent feu. Les premiers missiles touchèrent le cimetière, qui flamboya de façon tragique dans une série de flashs rapprochés. Le décor se vitrifia instantanément et la disparition totale de tout organisme vivant dans la zone traitée calma instantanément les survivants se trouvant à l’extérieur des murailles. Après un moment de stupeur, ils s’éparpillèrent en direction de la vieille ville sans être poursuivis par des Ad-Pats. Une fumerolle légère – les traces d’eau et de carbone des disparus, au-dessus du four qui refroidissait – se perdait paresseusement dans le ciel doré.

Une seconde salve visa les pousseurs et les immobilisa en donnant à leurs carrosseries de stock-cars frondeurs une vilaine teinte de métal de fonderie. Quant au foreur, il ne refit pas surface, piégé quelque part dans le sous-sol par un récupérateur plus puissant que lui.

Balthazar estimait la démonstration suffisante. Pendant toute la scène il n’avait pas quitté le couple des yeux.

« Voyez-vous, dit-il d’un ton glacial, le déplacement discret d’un matériel optodinique en provenance de Néo-Praetoria aurait pu passer à la limite dans le cadre de votre simulation, mais la présence d’un homme de Vascuo, affligé d’un Gehorsam de surcroît, c’était un peu trop de coïncidences. »

Il avait relevé la manche de son uniforme comme pour une démonstration et ses ongles soignés commencèrent à fouiller dans le muscle de l’avant-bras avec une horrible indifférence, écartant d’abord la peau épaisse et noire puis une chair rose striée d’un fin câblage recouvrant un os ayant l’aspect d’un lingot dans son écrin de muscles artificiels. Une humeur rosâtre ressemblant à de la lymphe exsudait de cette viande composite.

« C’était ce corps que vous vouliez atteindre avec votre injection ? Sans doute efficace, foudroyant même, dit-il en jetant un coup d’œil à la seringue qui avait roulé par terre. Je fais confiance aux chimistes de Vascuo. Il est plus facile de défaire que de maintenir. Grâce à vous, le pauvre Helmott a pris une sacrée claque dont il ne se remet que difficilement, à ce qu’il paraît, mais ce n’est rien à côté de ce que vous allez endurer. »

Il laissa le couple atterré et transmit quelques consignes à voix basse. La bataille avait pris fin et le convoi se regroupait lentement sous la falaise du Moqattam. La ville en contrebas était pétrifiée, comme dans l’attente d’une autre catastrophe ou d’une punition due à la justice immanente. Les autres cimetières de la périphérie semblaient pour une fois normaux avec leurs allées désertées et leurs monuments à l’abandon. Seuls les chiens vagabonds et querelleurs se disputaient l’espace abandonné par les hommes. Les chars de céramique avaient certainement de quoi faire réfléchir durablement les rebelles du B-Monde armés par une main criminelle… La colère de Balthazar s’investissait maintenant ailleurs avec une cruauté méthodique.

« Pioter Hustin, je vous inculpe de haute trahison et de tentative d’assassinat sur ma personne. Je serais en droit de vous faire exécuter immédiatement par mes gardes, mais la vengeance est rarement utile. Je ne tiens pas à connaître vos motivations, elles sont certainement cachées au plus profond d’une ambition maladive qui vous a été fatale. Je vous condamne à rejoindre l’Optocrate Helmott qui est en cure actuellement dans un optarium. Il vous reverra avec plaisir et choisira le type de châtiment qu’il estimera adapté à votre crime, selon le principe ocelien de la “compensation”, qui joue aussi bien pour vous que pour vos complices, manipulés ou non. Quant à vous, Véra Hustin, entre deux séances récréatives que je me réserve le droit d’organiser à ma guise, je veux apprendre de votre bouche les moindres détails de ce complot. Si vous me donnez satisfaction, vous éviterez peut-être de rejoindre votre mari… »

Le regard fiévreux de Pioter croisa celui de Véra. Était-ce une illusion ? Il crut y lire autre chose que le pur désespoir.


16.

Jehd rôdait en bulle de provocation dans les zones dangereuses de la banlieue d’Arrecife. Il avait quitté depuis deux kilomètres au moins le territoire officiel de l’enclave et ses palpeurs n’enregistraient aucun écho suspect. On le craignait…

Depuis trois semaines qu’il exerçait ses nouvelles fonctions de provocateur inversé, semant le désordre et la terreur dans les avenues du B-Monde, il avait acquis un statut à part. Les client du Holy Bag-Piper, où il continuait à loger, le considéraient avec un mélange de méfiance et d’admiration. Les cercles bruissants des chuchoteurs lui modelaient, jour après jour, un portrait de plus en plus mystérieux, lui valant de nombreuses avances féminines qu’il honorait parfois distraitement, l’espace d’une sieste ou d’une demi-nuit. Il était détaché de tout et plus spécialement des opinions de l’occulte Conseil des dirigeants qu’il n’avait toujours pas réussi à cerner avec précision parmi les habitués de la résidence. Le pouvoir semblait honteux ou dangereux dans l’enclave de Lanzarote, tout le monde se défendait de posséder n’en fût-ce qu’une parcelle.

Gaël l’invitait parfois à boire un cocktail. Jehd écoutait ironiquement les plaintes et les menaces voilées du frêle personnage, enregistrait ses désirs qui ressemblaient vaguement à des ordres puis se commandait une de ces consommations plus corsées dont il avait indiqué le mélange au bar automatisé. Il prenait congé quand cela lui chantait, en plantant là ce personnage falot qui lui semblait être une de ces détestables émanations de la cryptocratie locale.

Deux objectifs l’obsédaient, lui donnaient cet air distant que certaines Oceliennes, comme la redoutable Ulrike, qui faisait sans doute partie du Conseil, estimaient si attirant : d’abord retrouver la trace de Myrie dont l’image s’effilochait de jour en jour comme un pan perdu de son passé proche, ensuite forcer les défenses du tisseur dans le no man’s land de la banlieue d’Arrecife.

Ces quêtes convergentes étaient bien plus préoccupantes qu’il ne l’avait imaginé au départ. Myrie avait été enlevée par les Masques, c’était maintenant un fait établi grâce aux recoupements qui avaient confirmé l’information de Falsie. Mais nulle part il n’était possible d’obtenir des renseignements précis sur ces mystérieux commandos effectuant des razzias dans les deux mondes reconnus de l’île. Il se heurtait à une sorte de loi du silence dans l’Ocelot et à une crainte quasi religieuse dans le B-Monde. Cela concourait, par réaction, à exciter sa rage contre l’endroit et à rendre ses provocations plus vicieuses, plus destructrices. Il fonctionnait comme un boomerang à la satisfaction générale, mais ce n’était pas dû à sa bonne volonté.

Quant au tisseur de villes, il était maintenant le domaine réservé de Moignon. Grâce aux outils sophistiqués en provenance de l’Ocelot, l’infirme avait réussi à forcer la machine piégée. Un étroit tunnel de mousse de résine partait du trou d’homme foré entre les chenilles immobilisées de l’engin et remontait, comme un conduit creusé par un parasite prudent, dans les organes internes de l’engin optodinique. L’objectif encore lointain était la mémoire centrale, située quelque part à deux cents mètres au-dessus du niveau du sol dans la tombe secrète du cerveau artificiel. Cela tenait de la spéléologie et du déminage…

Moignon, à l’extrémité du tunnel d’approche, travaillait le plus souvent suspendu dans ses sangles, sans le moindre contact avec le milieu redoutable qu’il explorait. Dans les zones déjà assainies, il testait les circuits et les câbles où circulait un principe vital assoupi. Ses palpeurs enregistraient le moindre microvolt, la plus petite circulation de lymphe. Il s’appliquait alors à cautériser les endroits où se manifestait une de ces formes d’énergie capables de réveiller intempestivement le monstre. Une fois l’anesthésie achevée, l’opérateur prolongeait le tunnel de quelques centimètres grâce à des disperseurs de résine. Le liquide volatil, convenablement aspergé, se transformait en séchant en matière poreuse d’un pouvoir isolant presque infini.

Jehd pensait à ce travail de fourmi, trop lent à son goût, en empruntant l’avenue principale à petite vitesse. C’était sur cette artère, construite comme une piste d’aérodrome, que les incidents étaient les plus fréquents. Pour transformer la bulle de promenade de l’enclave en véritable outil de provocation, il avait fait appel à l’imagination débridée de Bertha. La couleur avait viré du blanc cassé au rouge vif, la carrosserie lisse comme un œuf s’était hérissée de gadgets chromés et d’armes additionnelles directement installées sur le toit. Pour le reste il avait fait confiance à son mauvais goût. Les habitués du Holy Bag-Piper regardaient passer ce monstre inesthétique en hochant la tête ou en parlant dans leurs chuchoteurs d’un air effaré ; réactions qui faisaient plaisir à l’ancien voyou des banlieues métalliques d’Hammamet. Pour couronner le tout, une batterie de puissants projecteurs à spectre solaire garnissait tout l’avant de la bulle et une partie du hayon arrière orientable, ce qui permettait des rodéos nocturnes dans des conditions de vision parfaite.

Jehd poussa un grognement de satisfaction. Quelqu’un avait mordu à l’hameçon. Un camion à éperon du B-Monde s’amusait à le croiser sur des voies parallèles en bifurquant au dernier moment, ce qui était censé affoler ses instruments de détection. C’était un énorme transporteur de cent tonnes aux garnitures flamboyantes. Jehd serra les poings et coupa le contrôle automatique. Plus ses victimes étaient nombreuses, plus les candidats au suicide se pressaient au portillon !

Un nuage de poussière dans son rétroviseur lui indiqua l’endroit où le véhicule effectuait un tête-à-queue pour revenir à sa hauteur, le dépasser puis recommencer le même jeu en rejoignant l’avenue principale. Les camions à éperon avaient ceci de particulier qu’ils utilisaient, en guise d’étrave, une tôle blindée enveloppante provenant des épaves de l’Ocelot, ce qui leur conférait une bonne résistance aux missiles lourds envoyés de plein front. Jehd s’était fait surprendre la première fois, mais il avait mis au point une technique personnelle qui lui permettait de surprendre ce genre de tank composite.

Le camion, lancé à pleine puissance sur une piste secondaire, avait une nouvelle fois dépassé la bulle qui continuait à circuler à son allure. Jehd devina l’endroit où l’autre grimpait sur la voie bitumée pour engager un nouveau face-à-face. Qu’espérait-il ? Écraser dans son élan l’insolent petit œuf rouge qui venait jour après jour narguer les amateurs de sensations fortes du B-Monde ? Il n’était pas difficile de deviner que les incessantes excursions de l’unique provocateur de l’Ocelot et ses victoires successives créaient à la longue une sorte d’obsession que connaissait bien Jehd. Avec de nouvelles stratégies, des bricolages ingénieux et des paris hasardeux reposant sur les rumeurs circulant dans les cercles d’initiés, les plus audacieux tentaient le tilt. La prime, en dehors du prestige, était la cagnotte constituée par un véhicule dernier cri de l’Ocelot, bourré d’unités optodiniques.

Mais Jehd n’était pas d’humeur à plaisanter. Il quitta à son tour la voie bitumée, s’engagea dans une tranchée juste assez large pour lui permettre le passage et imprima à ses énormes roues motrices une accélération qui le porta bien au-delà du point de rendez-vous, sans que l’autre eût la possibilité de déceler sa foudroyante trajectoire de fusée. Il bondit hors de son tunnel en forçant le passage, dans un torrent de terre bouleversée, à l’aide du défonceur bloqué en position maximale, une stratégie qu’il avait personnellement mise au point dans ses cascades passées.

Cette fois, il se trouvait sur la voie goudronnée, à l’arrière du camion à éperon en train de foncer vers un objectif qui s’était évaporé. La bulle n’avait plus qu’à choisir son mode de destruction. Pour annoncer sa présence, il envoya deux missiles de semonce de part et d’autre du mastodonte qui dégageait le typique halo de gaz bleuté des véhicules à éthanol. Le camion louvoya un instant puis ralentit, ses feux de détresse enclenchés. Il reconnaissait sa défaite et Jehd n’était pas mauvais prince. Il se porta à la hauteur du vaincu, fit un petit signe de la main en direction de la cabine où s’agitaient deux silhouettes inquiètes, et se contenta d’envoyer dans les roues qui tournoyaient à hauteur de son habitacle une brève décharge latérale de défonceur. Sous l’effet de la chaleur, les pneumatiques éclatèrent instantanément et les roulements se grippèrent en dégageant une épaisse fumée rousse. Le camion se mit de travers dans un monstrueux grincement et se coucha à moitié sur la chaussée.

La bulle dépassa l’épave et s’immobilisa face à la cabine de pilotage. Les hommes étaient coincés dans la cabine inclinée. Peut-être faisaient-ils une prière à leur façon car ils ne cherchaient pas à quitter ce qui pouvait être leur cercueil dans les toutes prochaines secondes.

Les missiles disposés sur le toit de la bulle pivotèrent comme pour mieux renifler l’objectif, les Ad-Pats activés frémirent dans leur logement rainuré et les phares lancèrent une série d’appels éblouissants. Tout était en place pour achever l’adversaire terrassé.

Jehd resta ainsi quelques secondes, les crocs bien visibles comme un loup enregistrant avec satisfaction les signes de soumission d’un rival vaincu, puis fit reculer son véhicule. La démonstration était suffisante. Après une petite hésitation qui équivalait à un pardon, la bulle s’éloigna avec un hurlement de sirène triomphant.

 

La provocation que préférait Jehd était celle de quitter la bulle au cœur du vieil Arrecife en plein B-Monde, avec des allures de touriste en goguette. Généralement, il se rendait sur l’esplanade du port avec ses phares allumés pour bien faire remarquer son intrusion. Il tournoyait un instant au milieu des voitures à éthanol en attendant quelque excité suffisamment inconscient pour oser l’affronter. Dans tous les cas de figure des gosses en vadrouille et quelques badauds intrigués se rassemblaient sur le quai pour observer ses manœuvres. Lorsque le public était assez nombreux, il se rangeait et attendait. Par expérience, les gens du B-Monde savaient que les Oceliens ne quittaient leurs bulles d’exploration sous aucun prétexte. Ils finissaient donc par s’enhardir, pour entourer l’intrus immobilisé d’une ceinture d’hostilité.

Jehd observait à loisir ces visages tordus plaqués contre les vitres, ces poings armés de pavés qui testaient la solidité du blindage ou ces gamins aux allures de chats efflanqués qui grimpaient sur le toit pour tenter d’en arracher les gadgets chromés. Quand le jeu devenait trop violent, il envoyait une petite décharge électrique dans ses superstructures, attendait le reflux de la foule haineuse, bouclait sa combinaison, puis ouvrait la bulle dans un murmure de stupeur.

Aujourd’hui il ne sentait pas l’utilité de tous ces préliminaires. Le jeu avait fait son temps et il devait vérifier des renseignements que Falsie tenait d’un protecteur qui tournait autour d’elle depuis quelque temps. D’ailleurs, il commençait à être connu dans la ville et ses bravades n’étaient plus accueillies avec la même émotion. On cherchait plutôt à repérer ses habitudes, ses itinéraires, pour mieux le piéger à la plus petite seconde d’inattention. Jehd appréciait cette tension de chaque instant qui le dédouanait du souvenir de Myrie.

Ses exploits sur l’autostrade étaient analysés par des cercles de « spécialistes » qui trafiquaient des engins hybrides comportant des unités optodiniques. D’autres raffinés pensaient le prendre en défaut lors de ses sorties et reniflaient sa piste comme des charognards en éveil. Tout ce petit monde espérait trouver le défaut de la cuirasse mais Jehd ne se permettait pas la moindre faiblesse. C’était, très consciemment, une forme d’élégance et un défi qui dépassait le B-Monde…

Il s’enfonça dans la vieille ville avec sa bulle de promenade, froissant quelques carrosseries en passant. Une balle traçante partie d’une terrasse fusa sur son pare-brise sans le rayer. Il ne ralentit même pas. Repérer le fusil avec son écho infrarouge si caractéristique eût été un jeu d’enfant mais il avait un objectif plus urgent. Il s’immobilisa dans un endroit qu’il connaissait déjà : une petite place occupée en son centre par un platane à moitié mort dont la couronne supérieure était effeuillée et qui dressait vers le ciel ses os blanchis. Un décorateur ingénieux avait fixé un vélum frémissant entre les branches maîtresses, ce qui ombrageait agréablement les trottoirs garnis de chaises.

Il ferma sa combinaison, vérifia la bonne position de son arme de poing et ajusta sa cagoule de protection en néoplast. Cette tenue le rapprochait à ses yeux des mystérieux Masques qui avaient enlevé Myrie. C’était un appel de plus et il espérait secrètement lancer sa provocation dans la bonne direction car il était maintenant notoirement connu qu’il venait tout droit du Holy Bag-Piper et non des montagnes de Feu.

Quelques clients traînaient sur les terrasses avec des machines à jouer interconnectées posées sur leurs genoux. Des bips électroniques indiquaient les gains ou les pertes. Sans doute les enjeux étaient-ils dérisoires car, dès qu’on aperçut le provocateur, on rangea les valises. Son allure décidée n’annonçait rien de bon.

Il pénétra dans le café aussi sombre qu’une caverne. Un homme taciturne qui arborait une calvitie avancée où s’imprimaient les quelques monnaies du diable caractéristiques de la maladie, plongea sous le comptoir dès qu’il aperçut Jehd dans l’encadrement de la porte.

« Pas la peine de chercher ton fusil de chasse, José », dit ce dernier sans prendre la peine de dégainer une arme.

Un unique Ad-Pat flottait près de son épaule en émettant un léger sifflement modulé et constituait une menace suffisamment sérieuse pour suspendre tout geste agressif.

« Que veux-tu ? Nous ne servons pas de cocktails ici…

— Je le sais bien et ton vin est piqué. Je cherche un renseignement sur les Masques qui sont venus fouiller dans ta réserve, il y a deux jours.

— Je ne sais rien, rien du tout. » Il parlait avec violence en passant rageusement un chiffon sur son comptoir.

Jehd sortit son surin-laser et le passa d’un rapide revers de la main sur la rangée de verres à pied alignés sous ses yeux. Il y eut une hésitation dans la vaisselle traversée par le rayon puis la pesanteur reprit ses droits et les corolles privées de support s’effondrèrent sur le zinc dans un bruit de casse à répétition.

« Bon Dieu, c’est trop facile ! » dit José avec une expression désolée et haineuse à la fois, en prenant à témoin les clients goguenards venus assister à la scène. Le front bas, il commença à pousser, à l’aide d’une éponge, les débris dans un sac poubelle.

« J’adore briser l’outil de travail des faux jetons de ton espèce. Je sais que tu as traité avec les Masques », dit Jehd, tout aussi désagréablement, en sortant cette fois son défonceur avec l’intention affichée de s’en servir un peu au hasard dans le décor.

Le patron lui lança un œil lourd. « Bon, attends. On va aller dans l’arrière-boutique. » Il se tourna vers les curieux, avec une soudaine colère : « Qu’est-ce que vous attendez, vous autres ? Une rasade de micro-ondes en travers de la gueule ? »

Les remises de José étaient loin de correspondre à l’image qu’on pouvait se faire d’une modeste échoppe du B-Monde. Jehd poussa un sifflement étonné devant l’entassement de valises à jeux, les écrans numériques dépliables et les cristaux mémoire, sertis dans de minuscules analyseurs ayant l’air de boîtes à musique, qui s’empilaient n’importe comment sur des casiers à bouteilles et des étagères poussiéreuses.

« Tu fais du recel de matériel composite ? » questionna-t-il en portant vers la lumière de l’unique néon un cristal visiblement récupéré sur une machine optodinique.

La pierre était d’une pureté presque parfaite, mais une traînée laiteuse partait d’une de ses cristallisations géométriques et se propageait comme une irrégularité d’agate au cœur même de la matière. C’était un matériel rare mais cependant déclassé.

« Voilà ce qu’ “ils” sont venus piller puisque vous tenez à le savoir.

— Apparemment le stock n’est pas trop entamé, dit Jehd en jetant un regard circulaire sur le trésor. Où te procures-tu tout ce matériel ?

— Tu es mieux placé que moi pour le savoir. Les frontières sont plutôt poreuses par ici… N’empêche que vous vivez mieux que nous et plus longtemps… » Il marqua un temps d’arrêt, sentant qu’il devait répondre à la question du provocateur s’il ne voulait pas voir ses trésors partir en fumée. « Le matériel récupéré est inutilisable dans son état brut. Il faut le réactiver, lui donner de nouvelles fonctions. C’est le travail des adaptateurs. Moi, je ne suis qu’un simple revendeur. Tiens, le cristal avec prolongation mécanique que tu as en main doit provenir d’un quelconque bras-robot de l’ancienne zone industrielle. Il a été transformé en partenaire de jacquet. Il est capable de déplacer des pions métalliques sur un carton, de tricher et de gifler son adversaire. Il peut servir de bras de secours mais pas pour tout… »

Jehd eut un petit rire sans joie : « Qu’ont pris les Masques, au juste ? Des cristaux trafiqués pour jouer aux provocateurs au rabais ? Des montres à quartz espagnoles indiquant l’heure idéale ? »

Le patron suffoquait sous les questions. « À ta place je ne chercherais pas à savoir ce que trafiquent les Masques. C’est plutôt malsain, même si tu bénéficies de hautes protections au Holy Bag-Piper.

— Pour le moment c’est moi qui risque de devenir malsain pour un certain José », dit Jehd en faisant faire à son Ad-Pat une rapide ellipse autour de sa tête.

L’homme suivait avec une inquiétude croissante la trajectoire du petit satellite tueur. « Écoute, dit-il, j’ai une proposition à te faire. Tu fais comme les Masques, tu prends tout ce qui te plaît ici, sans poser de questions, et tu me laisses encore une chance de vivre quelques mois. D’accord ? »

L’expression de l’homme était si désespérée que Jehd comprit qu’il ne pouvait plus rien en tirer. Il hocha la tête, calma l’Ad-Pat qui vint se ranger comme un animal docile près de son épaule. « Si la mémoire te revient, fais-moi signe… Je ne pense pas que ton petit commerce avec les Masques soit très populaire à la longue… »

Il sortit sans se retourner. Les clients avaient disparu et la place était déserte. Une moto à éthanol faisait rugir son moteur dans une impasse voisine. La bulle de promenade, placée sous protection électronique, n’avait pas été touchée mais Jehd sentait dans l’atmosphère une curieuse vibration qui le trompait rarement. Pourquoi aujourd’hui ? Avait-il touché juste quelque part ? Ses spectaculaires incursions faisaient-elles enfin réagir les principaux intéressés ?

Il se dirigea vers son véhicule en prenant son temps, comme chaque fois que l’appât de la provocation mordait. Des papiers gras flottaient au gré d’un tourbillon de vent…

Le coup de feu qu’il attendait avec une quasi-certitude partit finalement d’un balcon situé au-dessus du vélum du platane. Le harnais sensible qu’il portait sous sa combinaison lui avait imprimé automatiquement une posture de repli dans la milliseconde du début de l’attaque, si bien que ce fut son dos plié qui encaissa le choc du projectile sur le gilet protecteur. Dans ces conditions, la riposte était automatique. Un Ad-Pat avait localisé la chaleur de l’arme et réagissait instantanément à l’agression. Il y eut une déflagration sèche sur les hauteurs. Des persiennes volèrent en éclats et un balcon métallique s’effondra, entraînant un pan de la façade qui le soutenait.

Il se redressa, contemplant avec regret la maison fissurée d’où s’échappait un nuage de poussière. Il évitait en général de supprimer ses adversaires aussi radicalement. Dans sa philosophie, la provocation fonctionnait comme un jeu avec ses esquives et ses excuses. Au fil des semaines il avait appris à reconnaître ses adversaires : chasseur professionnel ou jeunes désœuvrés, orphelins de toute attache, prêts à tous les risques, un peu à l’image du groupe de Falsie. Il était impitoyable pour la première catégorie, nuancé pour la deuxième. Là, il ne sentait rien. L’attaque n’était pas dans les normes.

L’agression prit un tour plus surprenant encore lorsqu’une moto à éthanol déboucha en zigzaguant sur la place. Le passager en passe-montagne, juché à l’arrière de l’engin, dressé sur son siège comme un justicier fanatique, brandissait une grappe de grenades à fragmentation qu’il faisait tournoyer au-dessus de sa tête.

Jehd n’avait que quelques pas à faire pour retrouver la protection de sa bulle, ce qui était la réaction normale, mais il préféra, sans savoir vraiment pourquoi, affronter de face le curieux tandem de kamikazes qui se ruait sur lui.

Avant de se lancer dans ce genre d’expédition, il avait calculé très sérieusement avec Bertha le coefficient de risque d’une sortie dans le B-Monde en combinaison de protection ; malgré les apparences, il était à peine plus élevé qu’en véhicule blindé. Mais ce défi que peu d’Oceliens osaient relever supposait néanmoins une vigilance de tous les instants et une parfaite connaissance des stratégies de l’adversaire. Les armes du B-Monde étaient en général d’une conception fruste comme si la différence entre les deux vitesses de progrès de la planète passait d’abord par une plus ou moins grande sophistication des moyens militaires. Un fantassin isolé de l’Ocelot, engoncé dans son harnais sensible, représentait à lui seul une unité combattante compacte, capable d’encaisser presque toutes les attaques classiques. Pourtant, dans ce cas de figure, Jehd se sentait mal à l’aise.

La première grappe de grenades tomba droit devant lui. Il roula sur lui-même, dans le souffle des explosions à répétition, entraîné par le réflexe mécanique de protection du harnais qui le logea comme une toupie folle dans une encoignure providentielle, sous les racines du platane.

La moto fit patiemment demi-tour avant de revenir à la charge. C’était le moment de rejoindre le véhicule blindé, et tout dans la stratégie de l’adversaire paraissait l’y encourager, mais c’était précisément ce temps mort qui intriguait Jehd. En général les affrontements en pleine ville drainaient, comme dans tout autre espace de provocation, une foule de curieux avec ses parieurs, ses observateurs transportant des unités vidéo pour enregistrer la scène au télépalpeur ou ses témoins-conteurs prêts à diffuser oralement le récit de la bataille. Dans le court laps de temps où Jehd avait exercé sa fonction, il avait retrouvé à Lanzarote les réflexes collectifs qui prévalaient ailleurs. Or, dans le cas présent, l’endroit était désert, à croire que la scène n’intéressait personne.

Jehd sortit son arme de poing et contacta la bulle avec son chuchoteur pour activer d’autres Ad-Pats. Ce fut à cet instant que tout bascula. Un éclair blanc se diffracta depuis le point précis où était stationnée la bulle de promenade. Jehd vit avec stupeur la petite forme ovoïde tournoyer dans les airs avant de retomber sur le toit à quelques mètres seulement de sa position de repli.

La moto avait disparu subitement à l’angle de la place, abandonnant le terrain à un engin autrement plus redoutable. Jehd reconnut au premier coup d’œil un blindé lourd qui ne pouvait pas appartenir au B-Monde, tassé sur le sol comme un scarabée en position de repli, ses chenilles à grappins ancrées dans le bitume, et ses palpeurs souples oscillant au-dessus de la carapace translucide du poste de commande.

Un premier missile fusa du ventre de l’insecte et éventra le café de José, creusant par la même occasion un vaste entonnoir dans la chaussée. Des gerbes d’eau sous pression jaillirent des canalisations éclatées. Jehd sentit un vent de panique le gagner. Il n’était pas équipé pour ce genre de combat. Visiblement l’information avait circulé et les puissances occultes qu’il avait cherché à débusquer ces dernières semaines avaient décidé de prendre l’initiative en tendant un piège imparable, sans doute avec la complicité détournée d’un groupe du B-Monde.

Pourtant un grain de sable avait enrayé cette mécanique complexe. Il n’avait pas péri dans sa bulle à la première salve tirée par le blindé et, de l’endroit où il se trouvait, il pouvait espérer passer inaperçu dans la prochaine minute. Tout dépendait de la stratégie stéréotypée utilisée par l’adversaire.

Sans bouger de son recoin, il prit une première décision et vérifia par son chuchoteur la présence toujours active des Ad-Pats logés dans les superstructures de sa bulle renversée. L’engin était inutilisable mais tous ses prolongements externes étaient intacts. La charge creuse qui l’avait atteinte visait son occupant et non les installations surajoutées.

Trois formes en scaphandre de spationaute venaient d’émerger d’une porte latérale du blindé. Jehd les observa avec fascination et comprit mieux le surnom de « masques » qui avait été affublé à ce genre de combattants. Ils portaient des combinaisons à harnais comme la sienne mais leur autonomie par rapport au milieu extérieur était complétée par un casque à visière opaque comportant des facettes de visée et une paire d’antennes olfactives qui leur donnait des allures de guêpe tueuse. Que pouvait-il face à de telles machines perfectionnées ? Pour le moment, on n’avait pas encore repéré sa position dans le décor bouleversé et c’était son unique avantage.

Il se souvint soudain des Ad-Pats de Falsie qu’il avait mélangés aux missiles de l’Ocelot pour compléter sa panoplie de provocateur. C’était l’élément inattendu qui pouvait surprendre les Masques. Les boîtes de conserve et autres manchons en P.V.C. bourré d’électronique simplifiée et de charges de tectonite de fabrication artisanale avaient toutes les chances de brouiller les défenses automatiques et de ramener ces soldats sophistiqués à leurs simples réflexes humains.

Les trois Masques s’approchaient du cratère creusé par l’explosion qui se remplissait d’une eau brunâtre. Ils portaient des défonceurs lourds harnachés à leurs combinaisons, ce qui supposait de leur part une incroyable force musculaire. Pas de missiles lents visibles, ils étaient sans doute encore confinés dans leurs tubes. Excès de confiance ou stratégie bien réglée…

Jehd commanda la mise à feu de ses Ad-Pats de secours au moment précis où un des Masques notait une anomalie autour de la bulle de promenade mise hors de combat. Les antennes olfactives du casque s’étaient mises à ondoyer à la recherche des molécules qui trahissaient la présence du provocateur.

Les Ad-Pats rampeurs de Falsie eurent un effet foudroyant. Les trois formes s’écroulèrent presque simultanément dans une gerbe de pierraille coupante, les combinaisons déchiquetées. L’un des hommes eut le temps d’enclencher son défonceur avant de glisser dans la fosse remplie d’eau. Le tronc du platane touché par cette décharge non contrôlée éclata dans sa longueur et une branche maîtresse s’abattit sur le blindé, le secouant rudement dans ses ancrages.

Jehd sortit aussitôt de sa cachette, arrosant toute la place de son arme de poing. Simultanément un missile s’éjecta de la bulle renversée en direction du blindé et se logea avec un bruit de succion dans la jupe de protection des chenilles. Le tout n’avait pas duré plus de quelques fractions de seconde.

Pour la première fois depuis son arrivée à Lanzarote, Jehd se sentit gonflé d’une houle de jubilation, impression qu’il avait oubliée depuis ses exploits de Néo-Hammamet. Il ne devait pas être le seul à ressentir cette sensation de triomphe car tous les curieux, évanouis pendant la durée des hostilités, avaient miraculeusement refait surface aux quatre coins de la place saccagée. Ils s’approchaient du blindé immobilisé comme mus par une force attractive irrésistible. Jehd tourna son arme de poing dans leur direction.

« Je vous préviens que si vous profitez de la situation, je n’hésiterai pas à tirer… »

Un adolescent en veste blasonnée annonçant MON NOM EST NEMO et qui portait une courte matraque inhibitrice à la ceinture s’approcha de lui avec un geste apaisant. « Pas de problème, Jehd. On sera régulier avec toi. Bon sang, c’est la première fois qu’on arrive à descendre un de ces engins. Alors… »

Jehd resta sur ses gardes. Il sentait bien que l’intérêt général s’était déplacé du provocateur vers les Masques mais on ne pouvait deviner les réactions de tous les témoins. Il s’adressa à Némo. « Dans moins d’une demi-heure, il y aura un second blindé puis un troisième. Que vais-je faire à ton avis ? dit-il en désignant sa bulle défoncée.

— Il n’y aura plus rien ici, tout sera démonté et recyclé, dit l’adolescent en le regardant droit dans les yeux.

— Je ne me suis pas bien fait comprendre, commença Jehd avec une pointe d’agacement.

— Te fatigue pas, Jehd. Je connais Falsie et sa bande. Ton petit jeu de cache-cache nous amuse bien mais il est temps que tu choisisses ton camp. D’ailleurs sans bulle de promenade, tu deviens une proie très facile. L’enclave est à plus de dix kilomètres d’Arrecife. On peut t’aider… »

Jehd hocha la tête. Le marché comportait des avantages équilibrés pour chaque partie. C’était pour cette raison qu’il était viable.

« Entendu, vous récupérez le tout mais vous me laissez le cristal mémoire de ce blindé. J’ai un compte personnel à régler avec les Masques… »

Némo haussa les épaules : « Tout le monde sait cela ! Mais tu t’y prends mal. Un type isolé, même si c’est un provocateur génial, ne peut rien contre les forces des montagnes de Feu. Falsie ne t’a pas expliqué ? »

L’adolescent paraissait bien renseigné. Était-ce une simple attitude bravache de chef de bande ou une assurance reposant sur des informations de première main ? Les deux hypothèses étaient plausibles. On trouvait de tout dans le B-Monde !

La porte du blindé venait de céder sous les coups de boutoir de la bande à Némo. Le chef fit un signe et les adolescents se rangèrent en demi-cercle autour de l’épave. Ils avaient les yeux fixés sur le provocateur et certains regards n’étaient pas tendres.

Jehd sortit son défonceur et se glissa dans l’habitacle envahi de fumée. L’endroit était incroyablement exigu. Une forme immobile était coincée dans le siège du poste de commande. Sa tête, coiffée du casque opaque des Masques garni de ses antennes olfactives, formait une curieuse inclinaison avec le torse. L’impact du missile l’avait assommé ou tué à son poste.

« On le récupère dans l’état où il est ? s’enquit Némo qui se penchait sur son épaule.

— Aide-moi à le tirer de là ! »

On tira le pilote de son cercueil de métal et on le coucha sur le sol. La vue de l’ennemi terrassé réveilla des murmures hostiles.

« Moi, les masques, je les arrache ! » déclara Némo.

Il avait saisi le casque des deux mains et cherchait à le déverrouiller avec des efforts maladroits. L’armure paraissait former un tout indissociable. Ses efforts finirent par payer et la fermeture sous pression céda avec un bruit mou.

« Saloperie ! s’exclama l’adolescent avec dégoût. Les antennes étaient directement logées dans le front. Je viens de les arracher. » Il essuyait ses mains engluées de sang contre sa blouse comme si le liquide poisseux lui brûlait la peau.

Jehd écarquilla les yeux en découvrant le visage démasqué et crut d’abord à une incroyable ressemblance, mais les détails étaient trop précis dans sa mémoire pour qu’il pût s’y tromper. C’était bien Myrie qu’il avait devant lui. Deux petites plaies en forme de trèfle, au niveau des tempes, indiquaient l’endroit précis où les antennes olfactives avaient été implantées.

Il passa un doigt tremblant sur la ligne familière de ce profil. La base du cou était recouverte de bandages croisés et on devinait d’autres manipulations chirurgicales qui semblaient unir intimement le corps au harnais de la combinaison. Il suffoquait.

« Qu’est-ce qu’ils t’ont fait ? » murmura-t-il horrifié.

Némo avait instantanément compris la situation. « C’est celle que tu cherchais, n’est-ce pas ? » Il contempla le visage blême de la jeune femme. « Avec leurs fameuses lois de compensation, ils font du joli travail ! Si tu l’aimais, tu devrais l’achever tout de suite. Elle ne s’appartient plus… Complètement manipulée… Tu vois bien qu’elle a cherché à te descendre…

— Il n’en est pas question, dit Jehd d’un ton farouche. Il y a certainement moyen de la déprogrammer. »

Il retourna dans le poste de commande du blindé et s’attaqua au tableau de bord avec son défonceur réglé à faible puissance. Le métal se plia et finit par céder. Il introduisit sa main par l’ouverture et écarta avec impatience des écheveaux de câbles. Ce qu’il cherchait était là, il le savait. Il trouva enfin le cristal mémoire plongé dans un liquide tiède. Avec un soupir de soulagement, il l’enferma dans son poing serré.

« Faut pas moisir ici ! » le prévint Némo de plus en plus nerveux. Depuis un moment, la foule massée autour d’eux devenait houleuse.

Jehd souleva le corps de Myrie. « Oui, tu as raison. Si le marché tient toujours, il faut que tu me conduises jusqu’à cette ancienne station d’éthanol sur l’autostrade.

— Chez la grosse Bertha ?

— Tu comprends vite, Némo. Il y a gros à gagner pour toi.

— Pas la peine de me le dire. J’ai déjà fait mes calculs… »

La place était maintenant noire de monde et d’autres groupes surgissaient des ruelles voisines, poussant des charrettes à bras où s’empilaient des sacs en thermoplast. Des enfants armés de pinces coupantes commençaient à s’attaquer aux chenilles du blindé avec des grondements de bête affamée.

Un peu plus loin, une curée sauvage se déroulait autour des dépouilles des trois Masques. Des infirmes et des malades, armés de scies et de haches, dépeçaient les corps déchiquetés par les Ad-Pats à la recherche des unités artificielles réparties non seulement dans les organes vitaux mais le long des points nodaux de la chirurgie optodinique. Ils extrayaient des chairs palpitantes de petites capsules prolongées de filaments tressés ressemblant à des fibres musculaires. C’était fait avec une telle avidité maladroite qu’il était peu probable qu’une seule de ces unités fût encore fonctionnelle. Mais c’était peut-être tout simplement un défoulement.

Jehd frémit et serra le corps inerte de Myrie contre sa poitrine.

« Ne crains rien, dit Némo. Tant que tu es sous ma protection, ils n’oseront pas t’attaquer… » Il fit un signe à l’un des adolescents qui portait la même blouse blasonnée que lui, et une dizaine de gaillards résolus formèrent une haie de protection autour du provocateur et de son précieux fardeau.

 

L’aérostat de l’Optocrate Balthazar avait mis moins de dix heures pour atteindre l’île de Lanzarote. Avant de plonger vers l’intérieur des terres jusqu’à Timanfaya, qui était son but officiel, il survola la frange côtière, déclenchant une véritable panique parmi les forces de sécurité de l’Ocelot.

L’Optocrate suivait distraitement les manœuvres depuis le salon principal où quelques convives ennuyés par le long voyage dégustaient des Eldorado Punchs pour tuer le temps. L’ambiance était plutôt morose lorsque le chef de Néo-Cairo s’exhibait en tenue militaire, mais le spectacle d’une terre étrangère secouée jusque dans ses fondements par des provocations diverses pouvait valoir le déplacement.

Véra Hustin se tenait à quelques mètres de l’Optocrate, en tenue d’apparat échancrée mais la mine sombre. Un Gehorsam particulièrement vicieux l’obligeait à se maintenir en permanence dans un rayon de dix mètres autour de son nouveau maître pour ne pas souffrir mille morts. Attachée pour ainsi dire par une corde de rappel au despote, elle ne pouvait que le suivre pas à pas ou dormir à proximité de sa chambre comme un chien de garde lorsqu’il partageait son lit avec une autre femme.

Son cœur brûlait de haine mais une obéissance sans faille était la seule solution qui lui restait.

« Qu’en pensez-vous, mon cœur ? » demanda Balthazar en lui montrant les diagrammes et les icônes que l’analyseur de bord retransmettait sur son écran portable.

« C’est la confusion la plus totale, dit Véra avec un débit haché. L’Ocelot de Lanzarote ne paraît plus en mesure d’assurer sa pureté. Je ne distingue plus une frontière nette entre les deux mondes, tout au plus un rapport de forces…

— Avez-vous remarqué ces constructions inachevées, ces structures érodées, ces routes qui ne mènent nulle part ? On dirait un gigantesque espace de provocation. Étiez-vous au courant d’une telle dégradation de l’enclave avant d’y envoyer votre homme de main ? »

Elle hésita une seconde. « Elle s’est accélérée. Je pense que la situation de l’île est un peu spéciale depuis la présence d’Helmott dans les montagnes de Feu. Un pouvoir reposant sur l’adhésion totale des populations privilégiées ne peut se partager. La véritable enclave se trouve désormais à Timanfaya, même si les Oceliens d’Arrecife refusent de l’admettre. Je ne vois d’autre issue qu’une guerre de succession entre les deux forces, s’il en est encore temps…

— Bonne analyse, s’exclama Balthazar. Quel dommage que vous ayez choisi le mauvais camp ! Qu’alliez-vous faire dans les pattes de ce sinistre Vascuo ? »

Elle se raidit. « C’était une idée de Pioter…

— Votre mari était bien mal inspiré de s’opposer à Helmott. C’est le genre de potentat qui ne renonce jamais, tout comme moi d’ailleurs. À l’heure qu’il est, Pioter doit être plus mal loti que vous auprès de son ancienne victime car il n’a pas les mêmes arguments que vous pour adoucir une peine méritée. Les lois de compensation sont sans pitié ! Vous auriez dû vous rebeller alors que vous en aviez encore la possibilité. Maintenant c’est plus compliqué. Ma présence vous est devenue aussi vitale que l’air que vous respirez. Quelques heures loin de moi et vous voilà obligée de recourir à de puissants analgésiques pour supporter mon absence. Peut-on imaginer une attirance plus totale ? » Il riait en la prenant familièrement par les hanches.

« Non, je le reconnais…, dit-elle, les lèvres pincées.

— Ne boudez pas et videz votre Eldorado Punch, cognac, rhum et whisky… Ces feux antinomiques peuvent se mélanger, mais uniquement dans un cocktail ! »

L’aérostat avait quitté la frange côtière après quelques échanges radio orageux avec les stations d’interception. Balthazar hocha la tête avec mépris. « Bande d’incapables ! Voilà ce que c’est que de confier le pouvoir à un Conseil et non à un Optocrate unique. Le partage crée la faiblesse. »

Il y eut quelques murmures d’approbation dans l’assemblée pour saluer cette vérité et Véra crut qu’elle allait vomir les fruits qui coulaient dans sa bouche depuis le fond du verre incliné.

L’Optarium de Timanfaya, flanqué de quelques casemates de défense avancée, se lovait au cœur d’un gigantesque champ de lave. Ses murailles noires épousaient les contours de ce terrain accidenté que l’extrême rareté des pluies avait préservé de l’érosion depuis plusieurs siècles. Les fumerolles des solfatares qui cernaient la construction donnaient l’illusion que ce grand bloc de pierre géométrique était quelque météorite fraîchement enkystée dans un sol qui n’avait pas encore eu le temps de refroidir depuis l’impact. Impression sans doute voulue par le constructeur primitif. Balthazar appréciait en connaisseur.

« C’est tout de même autre chose que les installations de la côte, maugréa-t-il, même si c’est un peu austère.

— Manœuvres d’approche en cours, annonça un haut-parleur.

— Parfait, mais ne chatouillez pas leurs défenses. Ils doivent être un peu nerveux par les temps qui courent. »

Le grand dirigeable se posa sur une esplanade parabolique cernée de canons thermiques. Le comité d’accueil se résumait à quelques Masques immobiles en formation triangulaire. À la pointe de cette figure symbolique se tenait un homme de haute taille portant l’uniforme codé de maître des cérémonies.

Balthazar poussa un soupir. Il détestait les accueils officiels qui ne comportaient pas quelque élément de fantaisie.

« Je suis certain qu’ils n’ont même pas prévu un cocktail de bienvenue », dit-il en faisant la grimace.

Il débarqua par le descendeur central déplié, accompagné de sa cour chamarrée qui roulait comme un flot de couleur à sa suite.

L’homme en uniforme s’inclina sèchement. « L’Optocrate Helmott vous recevra dès que possible. Comme vous avez souhaité être mis au courant de la situation un peu particulière qui prévaut à Lanzarote actuellement, j’ai prévu une synthèse informative dans la salle des conférences où des rafraîchissements vous attendent. Si vous voulez bien me suivre…

— C’est parfait, cela nous évitera des palabres inutiles », approuva Balthazar agréablement surpris.

Une porte blindée s’ouvrit dans le sol de la terrasse et un escalier roulant en pierres massives se mit en mouvement avec un grondement puissant. Le puits circulaire dans lequel ils s’enfonçaient rougeoyait d’une lueur inquiétante qui semblait provenir directement des entrailles volcaniques réactivées de la base.

« Qu’en pensez-vous ? » fit Balthazar en se penchant sur Véra qui se trouvait inévitablement à ses côtés.

« Aménagement personnel de l’Optocrate Helmott, dit-elle d’un ton professionnel. Ce programme optodinique est le même qui a conçu le Diskspiel de Berlin. Attirance pour la verticalité ; la fosse s’enfonce dans quelque bouche d’enfer suggérant d’anciens mythes encore vivaces. » Elle désigna les niveaux qui s’étageaient sur le pourtour en alvéoles plus ou moins marqués : « Goût des symboles hiérarchiques pyramidaux. Je suis certaine que chaque niveau correspond à un grade précis dans un entourage rigoureusement stratifié…

— Comment a-t-il pu mener à bien un tel remodelage dans un délai aussi court ? » dit Balthazar en hochant la tête avec cette naïveté feinte qui engageait l’interlocuteur à se découvrir.

« En s’entourant d’hommes sélectionnés adhérant totalement à son projet, en esclavagisant les autres…, dit-elle sèchement. Peut-être en utilisant le savoir-faire de quelqu’un que je connais bien… Je ne vous apprends rien, je pense.

— Si vous faites allusion à votre cher mari, dans ses œuvres de théâtralisation du meurtre politique, je reste sceptique », lança-t-il en riant. Il ne se lassait pas de goûter au côté éventé de cette sinistre plaisanterie. « Helmott a su utiliser une technique optodinique au rabais pour s’entourer de Masques tout à sa dévotion. Solution radicale qui, étendue à l’ensemble de l’île, dessinerait une enclave assez sinistre… »

L’escalier de pierre en mouvement les mena jusqu’à une grande salle souterraine dont les vitrages iconiques retransmettaient le panorama du paysage qui s’étalait quelque part à cent coudées au-dessus de leurs têtes. L’illusion était parfaite mais jetait sur tous les visages une teinte laiteuse un peu irréelle.

« Ah, des Arabie Nogs ! s’exclama Balthazar en avisant la table où étaient disposés les cocktails d’accueil. Ce cher Helmott a même eu la délicatesse de se renseigner sur mes faiblesses. »

L’atmosphère se détendit dès les premières gorgées. Presque tous les invités avaient chaussé leurs chuchoteurs et prenaient connaissance, entre deux conversations, de la « synthèse informative » que leur avait concoctée le maître des cérémonies. Balthazar, plus que les autres, avait la faculté d’enregistrer des informations tout en continuant à deviser avec légèreté. Les faits s’ordonnaient sans peine dans cette case privilégiée de son cerveau où s’élaboraient les plans qui, d’une façon ou d’une autre, devaient toujours conforter son pouvoir absolu ou son ascendant sur les événements.

Véra l’observait avec une haine impuissante. C’était sans doute cette étincelle de rage qu’appréciait l’Optocrate lorsque, d’un regard, il faisait tomber ses robes à dégrafage émotionnel avant de la courber brutalement sur n’importe quelle couche improvisée. Elle n’était, corps et âme, qu’un outil, et aussi loin que pouvaient vagabonder ses rêves les plus insensés, elle ne voyait aucune issue à cet état. Le Gehorsam était définitivement implanté dans sa moelle épinière et lui appartenait aussi intimement que son identité. La chirurgie n’y pouvait plus rien et les intrigues non plus. Quelle est la part d’initiative d’un petit doigt face aux ordres du cerveau ?

Elle ignorait les motifs exacts du déplacement de Balthazar à Lanzarote. Multiples et redoutables certainement. Contrer Vascuo ? Redéfinir un nouvel axe prospectif à l’Ocelot mondial ? Jouir en témoin privilégié du spectacle d’un désordre monté en provocation à l’échelle d’une île ? Assister à la chute d’Helmott ? Une petite voix terrifiée lui faisait ajouter : « Suivre jusqu’au bout les lois de compensation en livrant Véra Hustin à son ancienne victime ? » Mais elle préférait ne pas y songer.

« Avez-vous écouté cette brillante synthèse, Véra ? dit Balthazar en ôtant son chuchoteur.

— Partiellement…

— Comment ? Même les hauts faits de votre ancien protégé de Néo-Hammamet n’excitent plus votre curiosité ? C’est pourtant un itinéraire de provocation tout à fait remarquable. Jehd Ormida a même réussi provisoirement à soustraire sa petite amie à l’influence du cerveau central. Détournement optodinique de première catégorie… Où s’arrêtera-t-il ? »

Il avait son ton railleur et faussement amical mais ses yeux sombres étaient précis comme des scalpels. Elle fut soulagée lorsque l’attention cruelle qu’il lui portait fut distraite par le maître des cérémonies qui annonçait l’arrivée d’Helmott. Les conversations baissèrent d’un cran.

Il y eut un long murmure de surprise lorsque l’ancien Optocrate de Berlin fit son apparition au bout de la salle. Il se déplaçait à l’aide d’une exoprothèse qui doublait ses membres et même les articulations de ses doigts d’une armature souple. Son corps, matelassé de coussins hydrauliques, paraissait totalement inerte, ramené à une survie végétative. Dans son visage, aussi rigide qu’un portrait en relief, seuls les yeux avaient une vivacité inquiétante.

Balthazar s’avança vers le squelette de métal et l’enlaça fraternellement. Pendant quelques secondes sa silhouette massive parut comme doublée par cette mécanique enveloppante.

« En pleine forme, à ce que je vois, mon cher Helmott ! » fit-il en se dégageant avec un gros rire presque insultant.

Véra avait suivi le mouvement comme d’habitude. C’était devenu un réflexe pour éviter ne fût-ce que l’amorce de la douleur familière qui se déclenchait dès que la laisse invisible qui la retenait à l’Optocrate s’allongeait un peu trop. Pioter était légèrement en retrait, dans l’ombre, et son regard vide ne semblait pas avoir noté la présence de Véra. Le regard d’Helmott se fixa sur la jeune femme avec une intensité effrayante.

« C’est elle ? questionna-t-il d’une voix rauque.

— Oui, Véra Hustin en personne, à mon service exclusif depuis quelques mois. J’ai fait le tour de ses compétences… Je te l’ai amenée en gage de notre amitié et pour respecter jusqu’au bout les lois de compensation », dit Balthazar froidement. Il prit le bras de la jeune femme. « Voyons, allez au moins embrasser votre mari !

— Je ne crois pas que ce soit nécessaire, dit Véra qui voyait ses pires pressentiments confirmés.

— Ce couple de traîtres est un atout de plus dans votre jeu, dit Balthazar avec un sourire satisfait. Que comptez-vous faire dans les prochaines heures ? J’ai cru comprendre que vous rencontriez de sérieuses difficultés sur le terrain. »

Helmott émit une sorte de sifflement lorsque ses muscles pneumatiques se plièrent. « Le Conseil de l’enclave a suffisamment prouvé son incompétence en protégeant de facto le provocateur Jehd Ormida. Je ne dispose pas ici des moyens qui étaient les miens à Néo-Berlin mais mes troupes de choc sont prêtes à balayer ces pantins.

— Excellente réaction, approuva Balthazar avec un soupçon d’ironie. Je ne me serai pas déplacé inutilement avec mes amis. Il me semble pourtant que l’ensemble de l’île est un morceau un peu trop coriace pour vos Masques habitués à obéir mais pauvres en initiatives. Les combattants du B-Monde peuvent être très dangereux dès lors qu’ils ont accès à certaines de nos techniques, ce qui est le cas sur Lanzarote… »

La voix d’Helmott se fit plus rude. « Nous nous concentrerons autour de la forteresse de Timanfaya. Des frontières infranchissables, un blocus efficace du B-Monde enrayant la vulgarisation de matériel optodinique déclassé, une stricte sélection des Oceliens admis à l’intérieur de ce territoire fortifié, restaureront la pureté de l’enclave… » Il se tourna lentement vers Pioter. « Quant à Jehd Ormida, il sera certainement très surpris de recevoir la visite de ses anciens commanditaires. J’ai imaginé une petite mission parfaitement dans les cordes de nos deux spécialistes… »

Le visage de Balthazar s’illumina comme si un plateau de cocktails inédits venait d’entrer dans son champ de vision. « Racontez-moi, mon cher Helmott, racontez-moi tout… »


18.

Moignon hésitait en faisant rouler le cristal mémoire récupéré par Jehd dans sa paume rosie par un produit caustique qu’il appliquait sur son épiderme. Depuis les quelques semaines qu’il travaillait sur le tisseur, ses mains étaient devenues un outil d’une incroyable sensibilité. Ses pulpes d’écorché se révélaient capables de suivre des circuits en activité sans le secours d’un autre instrument de mesure car il était de toute façon très dangereux d’introduire trop d’outils étrangers dans le ventre de la gigantesque machine piégée.

Le trio de Falsie et quelques adolescents de la bande à Némo montaient la garde dans la cabane en tôle que Moignon avait fait installer au pied du tisseur. Myrie, toujours inconsciente, avait été installée dans un alvéole du tisseur. Lovée comme une chenille dans son cocon, elle attendait sa mue à l’abri de la grande machine inerte.

« Le tunnel arrive effectivement jusqu’à la cabine de pilotage, dit Moignon pensivement, mais je n’ai pas encore réussi à poser le pied sur le sol. Il y a des circuits que je n’ai pas neutralisés et je continue à travailler comme en apesanteur dans mon filet. C’est la règle pour ne pas tout faire péter…

— Il faut y pénétrer aujourd’hui même, dit Jehd.

— À cause de ta copine ? s’enquit Falsie d’un ton acide.

— À cause de Myrie, confirma-t-il le visage fermé. À l’intérieur du tisseur activé, elle a une chance d’échapper au contrôle des Masques. Il existe bien un moyen de la tirer de son atonie actuelle.

— J’ai ce qu’il faut là-dedans… De quoi réveiller un mort », gloussa Némo en agitant une petite boîte anodine enveloppée d’un chiffon.

Moignon hocha la tête. « Ta dope, c’est très bien, mais il faut également trafiquer ce cristal. Un Masque dépend d’abord de l’outil sur lequel il est syntonisé. J’ai l’habitude mais il me faudrait du temps, beaucoup plus de temps…

— C’est trop risqué, dit Bertha avec hostilité. On ne va tout de même pas tout foutre en l’air à cause de ce zombi qui ressemble vaguement à sa copine. »

Jehd la foudroya du regard. « Est-ce que vous croyez sincèrement que les Masques vont attendre sagement que nous ayons terminé nos bricolages ? Si nous réveillons Myrie, nous avons une chance de plus de dominer le tisseur. Ce n’est pas Moignon qui vous dira le contraire.

— Jehd a raison, intervint Némo, la perte d’un blindé et de quatre combattants est une chose suffisamment grave pour justifier une intervention radicale dans les prochaines heures. Avec leurs fameuses lois de compensation, ils peuvent vouloir remettre de l’ordre dans l’enclave et punir sévèrement les rebelles du B-Monde. C’est dans l’ordre des choses.

— Nous prendrons les devants et de façon spectaculaire… », dit Jehd.

Falsie eut un petit rire moqueur. « Avec nos poings, quelques casseroles bourrées de poudre et les lance-pierres des voyous d’Arrecife ?

— Non, avec le tisseur ! Ça vaut bien tous les blindés de l’Ocelot. Maintenant aidez-moi à hisser Myrie dans la cabine de commande de ce monstre. Ceux qui ont peur de tout faire sauter peuvent encore quitter l’endroit et s’éloigner d’un bon kilomètre. Ils en ont encore le temps. Tu nous montres le chemin, Moignon ? »

Il avait pris le ton du commandement et personne ne bougea. Le visage de Némo se fendit d’un large sourire :

« Moi, Jehd, je vais partir mais pour prévenir les bandes d’Arrecife, de Teguise et de Yaïza. Ton petit programme me plaît et je sens que ça va bouger dans les têtes… »

 

Gravir le puits vertical d’une centaine de mètres qui menait au poste de pilotage du tisseur n’avait pas été une mince affaire. Moignon avait ouvert le chemin, s’aidant de palans et d’un astucieux système de panier-nacelle muni de contrepoids. Au fur et à mesure de l’ascension, il avait réparti, avec des consignes précises, toutes les personnes présentes dans des alvéoles et des cavernes secondaires qui débouchaient sur le conduit central entièrement tapissé de mousse de résine. L’utilisation systématique de cette mystérieuse émulsion synthétisée dans le B-Monde était une des fiertés de l’infirme. Elle permettait une architecture interne isolant les démineurs des parois piégées du tisseur. Certaines caches réalisées dans cette matière ressemblaient à des caves voûtées et obscures habitées de forces oppressantes ; d’autres s’ouvraient sur de minces meurtrières invisibles depuis le sol qui laissaient filtrer la lumière de l’extérieur ; d’autres encore constituaient des postes de commande secondaires permettant à l’engin de se diviser selon un complexe système d’emboîtements. Le tisseur ainsi fragmenté en modules autonomes représentait une fusion monumentale de milliers de machines optodiniques parfois antinomiques sans que cela apparaisse dans son allure générale, qui faisait penser à celle d’un gigantesque crabe dressé sur ses pattes en position de défense. Telle se présentait pour le moment l’œuvre de Moignon.

Ce dernier, après de multiples précautions, n’avait permis l’accès de la salle de commande principale qu’à Jehd chargé de son fardeau humain. Installés tous trois dans des filets disposés à mi-hauteur, ils se balançaient dans la pénombre laiteuse diffusée par la vitre-écran circulaire qui refusait toujours d’offrir une vision de l’extérieur.

Jehd sortit une seringue de la boîte que lui avait laissée Némo. Après un court moment d’hésitation il posa la ventouse sur la nuque de la jeune femme et pressa sur la détente. Il y eut un bruit sec lorsque le principe actif se logea dans le canal rachidien. Myrie se détendit comme un ressort, puis poussa un râle sourd. Jehd la maintint comme il put dans le filet mouvant puis il sentit sous ses mains les muscles tétanisés se relâcher progressivement. Elle ouvrit enfin les yeux.

Un regard extraordinairement calme, lointain…

« Jehd ?

— Oui, Myrie… »

Il aurait voulu l’embrasser mais la fixité de ses prunelles l’en empêcha.

« Je sens trop de choses, j’ai peur… »

Elle porta la main à son front comme pour chercher les antennes qui lui manquaient. Il l’en empêcha et lui tendit une gélule. « Prends ça, c’est un calmant… Tout ira bien…

— Non, inutile. Pourquoi sommes-nous dans un tisseur activé avec tous ces étrangers ? C’est très dangereux…

— Ça, je l’ai toujours dit ! s’exclama Moignon en se tortillant dans leur direction.

— Qui est-ce ? demanda-t-elle avec un mouvement de recul.

— Un ami peu décoratif qui bricole les tisseurs pour vous servir », répondit Moignon avec cette agressivité à fleur de peau qui renaissait chaque fois qu’un nouveau regard se posait sur ses infirmités.

Elle se redressa à moitié, le front ridé par une soudaine concentration. « C’est du beau travail. Le cristal mémoire central est correctement restauré et enregistre nos présences. Il y en a un deuxième, non activé, qui peut servir de catalyseur ou de détonateur… » Elle s’interrompit soudain, l’air terrorisé.

« Tu veux parler de celui-là ? » dit Moignon d’un air malin en exhibant l’objet récupéré sur le blindé. Comme elle tentait de s’en saisir, il le fit disparaître prestement. « Non, ma belle, il faut encore un peu le travailler…

— Je me souviens de quelques détails…, dit-elle dans un souffle. L’Optarium des montagnes de Feu… »

Jehd la saisit par les épaules et réussit cette fois à l’embrasser sur le front. Mais il recula aussitôt, effrayé par la sueur glacée qu’il avait sentie sous ses lèvres.

« C’est Helmott… Je lui appartiens…

— Helmott ? »

Ce fantôme d’un passé qu’il croyait mort resurgissait comme une ombre funeste.

« L’Optocrate de Berlin a été sauvé par la chirurgie optodinique. Il se refait une santé dans la forteresse de Timanfaya. Il a d’abord couché en moi puis avec Pioter Hustin qu’il a totalement vidé de sa substance vitale. Il ne lui manque plus que Véra Hustin et Jehd pour parfaire sa guérison… »

Elle était dans un tel état d’agitation que Moignon regardait avec inquiétude son installation secouée en tous sens. Jehd se sentait gagné par cette panique contagieuse.

« Couché “en” toi ? demanda-t-il.

— Oui, couché en moi, avec son sexe, son capital génétique, ses cellules, son sang, ses néovirus, ses pensées, ses souvenirs et ses projets de vengeance… » Les mots se bousculaient sur ses lèvres comme si elle craignait ne pas avoir la capacité de tout dire, de tout analyser dans les minutes qui suivaient.

« Calme-toi, Myrie ! » cria Jehd en la serrant dans ses bras.

Elle inspira profondément et une bonde parut céder. « Pour exister, un Optocrate doit d’abord se répartir sur une centaine d’organismes qui sont sa réserve de puissance biologique de base, murmura-t-elle. Il peut par exemple travailler en épuisant un cerveau qui n’est pas le sien, mourir à travers quelqu’un d’autre, restaurer son organisme en délabrant un de ses esclaves syntonisés, détourner la maladie… Il peut tout faire en lui et hors de lui. Associé à des implants optodiniques, le système lui confère une sorte d’immortalité dont on évite de parler même dans l’Ocelot… Oh, Jehd si tu savais… Lorsqu’il détient un pouvoir étendu, avec, à proximité, le repoussoir des misères du B-Monde, le système fonctionne encore mieux. Il peut multiplier le nombre de ses esclaves à l’infini mais il les choisira en fonction de certains besoins plus raffinés… Comme il apportera en retour la stabilité des produits optodiniques, tout le monde acceptera son inépuisable appétit de vampire en bonne santé et il pourra se nourrir à sa guise en entrant par exemple dans les circuits des médicoblocs. Car si les néovirus tuent indifféremment les Oceliens et les gens du B-Monde, avec des variations qui tiennent à la qualité des soins, seuls des Optocrates peuvent espérer survivre plus longtemps… » Elle reprit son souffle et poursuivit plus calmement. « Le produit que nous avons fait boire à Helmott a atteint sa réserve de base en faisant mourir une cinquantaine de personnes qui soutenaient son organisme, je l’ai appris le premier jour de ma captivité dans l’Optarium. Mais depuis il guérit ; il guérit même très bien grâce à ses nouveaux esclaves masqués et devrait étendre son pouvoir à l’enclave de Lanzarote. Rien ne pourra l’en empêcher… »

Jehd étreignait Myrie avec désespoir, épouvanté par toutes ces révélations, puis lui caressa le visage avec précaution, du plat de la main. N’était-il pas trop tard ? Il se souvint avec un pincement au cœur de leurs jeux mortifères à Néo-Hammamet. La boucle s’était refermée quelque part et les forces qui s’étaient emparées d’eux avaient, jusqu’à présent, parfaitement su exploiter leur ignorance au point de réussir à les dresser l’un contre l’autre, un peu comme dans la fosse de provocation du Diskspiel. Mais ces logiques machiavéliques fragmentaires, ces jeux de « compensation » qui faisaient penser à une loi du talion pervertie, avaient certainement leurs faiblesses tenant à leur nature même. La preuve en était que ces faux dieux utilisaient des gens comme lui pour introduire un grain de sable dans les rouages. Ils avaient besoin du B-Monde. Installé au cœur de la machine optodinique, avec d’autres révoltés, Jehd se sentait gonflé d’une grisante sensation de liberté même si, pour le moment, il ne savait comment ébranler cette usine verticale plantée comme un défi dans le paysage.

« Réfléchis, Myrie, murmura-t-il avec une conviction qu’il voulait contagieuse. Si Helmott avait pu t’atteindre il l’aurait déjà fait. Tu es hors de son pouvoir dans le tisseur, et si nous le mettons en marche, avec ton aide… »

Il n’acheva pas sa pensée. Il n’osait imaginer, sous la combinaison hermétique qui enveloppait le corps de la jeune femme, tous ces implants étrangers installés à demeure, ce réseau de capsules et de filaments transformant son corps gracile et familier qu’il avait si souvent caressé en puissante machine organique et en quoi d’autre encore ?… Il préférait repousser ces questions dans le néant tout comme la lancinante certitude de la maladie qui le rongeait.

Elle paraissait percevoir le découragement de son compagnon. Ses anciens réflexes reprirent le dessus. « Tu dis que cette machine n’a pas fonctionné depuis une dizaine d’années ? »

Elle s’adressait à Jehd mais ce fut Moignon qui répondit. « Vingt ou plus peut-être. » Il avait suivi leur conversation avec de grands yeux effarés et semblait se dire qu’il n’était pas le seul infirme dans la cabine.

« Alors elle n’est plus sous contrôle… C’est facile à vérifier… » Elle s’était propulsée en direction du poste de commande avec une surprenante agilité, écartant les câbles et les nasses qui transformaient l’endroit en véritable repaire de funambule. Elle ôta un panneau en quelques gestes précis, puis un second plus profondément enfoui au cœur des circuits. Elle agissait avec rapidité et même avec une certaine brutalité qui mettait Moignon dans tous ses états après le luxe de précautions qui avait entouré les longues manœuvres de désamorçage.

Il y eut une sorte de froissement électronique dans les circuits et un éclair au cœur de la matière opaque qui les entourait. La totalité de la vitre-écran devint soudain transparente. Moignon poussa un cri étranglé devant cette métamorphose tenant du tour de passe-passe. À travers l’optique réactivée, le paysage paraissait plus vrai que nature, avec chaque contour souligné d’un filet de lumière sensible.

Le soleil allumait ses reflets sur la mer écailleuse. Une langue de brume étirée comme une écharpe joignait le hérissement disgracieux des cahutes du B-Monde aux tours blanches de l’enclave. Entre ces deux extrêmes, les chantiers abandonnés de la banlieue, le damier des fondations et des voiries abandonnées se réduisaient à l’état de maquette incomplète et on sentait mieux comment le tisseur avait échoué dans son œuvre de bâtisseur avant de s’immobiliser dans le no man’s land qui symbolisait son impuissance.

Myrie réussit à faire fonctionner le zoom optique en agissant sur une molette du tableau de bord. Sur la moitié de la vitre, le paysage parut se ruer vers eux pour se fixer au hasard sur le gros plan d’un muret érodé, perdu quelque part dans la plaine en friche qui s’étendait à leurs pieds.

Un grondement sourd naissait dans les entrailles de la machine et s’exhalait du puits comme d’une gorge aspirant de l’air après un long sommeil. Des cris de terreur montèrent des étages inférieurs. Moignon s’était bouché les oreilles. Il semblait attendre le flash inévitable qui allait tous les transformer en vapeur légère, quelque part entre ciel et terre.

Myrie se pencha sur lui. « Donne-moi le cristal, cria-t-elle, il faut nourrir l’unité centrale en informations fraîches, sinon elle va à nouveau buter sur son ancien blocage.

— Si tu sais ce que tu fais… », dit Moignon d’un ton résigné en cédant à regret la pierre encore chaude de ses manipulations incessantes.

Elle retourna à la console avec son butin et disparut dans les entrailles de la machine. Le tisseur tressautait de façon inquiétante comme s’il voulait creuser ses propres fondations sur le tertre où il était planté. Soudain, le paysage bascula dans une lente glissade latérale, se stabilisa pendant quelques secondes qui parurent une éternité, puis fut aspiré en avant avec une vitesse grandissante. Le tisseur était en marche…

Jehd se colla à la vitre, les yeux écarquillés. Le système de propulsion de l’immense tour optodinique était un invraisemblable compromis entre l’immobilité et le mouvement. L’octopode de son système de sustentation enfonçait alternativement ses arcs-boutants articulés et mobiles dans les profondeurs du sol, tandis que le puissant rouleau orientable du jeu des chenilles dirigeait l’ensemble dans la direction choisie. La masse ébranlée présentait une formidable inertie que rien ne semblait pouvoir arrêter.

« Fantastique ! » murmura Moignon qui se remettait d’autant plus vite de ses émotions que cette promenade était le couronnement de ses efforts patients dans le ventre de la machine.

Le tisseur avait quitté son promontoire en quelques enjambées et se dirigeait maintenant vers l’enclave.

« Tu peux le diriger comme une bulle ou avec le son de ta voix, à ta convenance, dit Myrie. Ses palpeurs se sont automatiquement syntonisés sur les personnes présentes dans ses entrailles, même si toutes ses unités ne sont pas réveillées… »

Elle paraissait momentanément épuisée et comme étrangère à l’exaltation qui montait autour d’elle. Elle se laissa aller dans le filet et ferma les yeux. Jehd se pencha sur elle avec inquiétude. Avait-il vraiment retrouvé Myrie ?
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Ils avaient pénétré dans l’enclave en territoire conquis, avec la formidable insolence de ceux qui n’ont rien à perdre. Ils sentaient tous que le temps était compté et que c’était une véritable course de vitesse qui s’engageait entre eux et les forces de Timanfaya. Leur fragile avantage reposait sur l’adhésion des masses du B-Monde et sur les hésitations d’une société ocelienne qui balançait entre deux maux. Une reprise en main musclée de l’ancien Optocrate de Néo-Berlin n’avait rien de réjouissant pour le Conseil au pouvoir.

Des voitures à éthanol, des pousseurs au programme bricolé et des nuées de véhicules à deux roues accompagnaient la progression du tisseur sur les routes qui partaient du vieil Arrecife. La rumeur avait circulé comme une traînée de poudre dans la nébuleuse incertaine des groupes du B-Monde, et le spectacle impressionnant de la tour arpentant la plaine avait fait le reste. À terme, toute une population, mise en mouvement en même temps que ce symbole de puissance travaillant pour elle, se ruait vers la terre promise. Ce n’était plus une simple machine mais un principe en marche…

Les palpeurs du tisseur exploraient à distance les unités optodiniques de l’enclave, s’infiltraient dans leurs programmes, pervertissaient leurs fonctions en les soumettant aux puissantes injonctions du cristal mémoire, ce qui avait pour conséquence immédiate de neutraliser le système de défense automatique utilisant les Ad-Pats.

Pour compléter l’isolement du territoire investi, Némo et ses hommes avaient saboté le terminal du transatlantique. Une intervention des autres enclaves de l’Ocelot était peu probable, tant l’équilibre de la méfiance qui existait entre les Optocrates au pouvoir rendait douteux le principe d’une ingérence directe dans les affaires d’un voisin en difficulté. Mais la coupure de ce cordon vital avait un impact psychologique certain. Les joutes en cours allaient désormais se passer en vase clos comme dans une lice soigneusement délimitée.

Il y eut quelques accrochages meurtriers dans la périphérie des hôtels et sur les autostrades sillonnées par des blindés en patrouille. Le combat mené à coups de défonceurs lourds fit des ravages dans les rangs des envahisseurs. Mais le tisseur jouait le rôle d’une tour de guet. Véritable phare mobile, insensible aux décharges des armes conventionnelles qu’elle se contentait d’avaler comme une énergie d’appoint, elle intervenait dans les batailles trop inégales. Ses octopodes repoussaient les adversaires, écrasaient les plus hargneux ou les enveloppaient de composés volatils dont ses entrailles regorgeaient et qui se déversaient de ses articulations en d’inépuisables nappes de flammes.

Jehd, aidé de Moignon et de Myrie qui continuait à activer d’autres unités optodiniques en sommeil, avait rapidement pris de l’assurance aux commandes de l’engin. Le mastodonte prévu pour bâtir, construire des décors, créer de nouvelles machines dépendant de l’unité mère, fonctionnait à présent à plein régime comme une usine en mouvement. La vitre-écran permettait non seulement une vision panoptique du champ de bataille mais également un diagramme sans cesse remis à jour des transmissions de l’ennemi. La prise de contrôle du réseau électronique de l’enclave se propageait comme une maladie le long des circuits enterrés des immeubles, contournant les centres de décision, faisant basculer les impulsions, redéfinissant les fonctions, dévoyant les dernières unités de missiles encore actives.

L’enclave n’était pas armée pour répondre à ce genre d’agression venant de l’intérieur. Jehd poussa un grognement de triomphe lorsqu’il réussit finalement à pirater le réseau des chuchoteurs. Cette fois il était au cœur du système et savourait sa revanche. Il imaginait, comme s’il y était, la salle principale du Holy Bag-Piper dont il apercevait la terrasse supérieure depuis la salle de commande du tisseur, les visages décomposés de Gaël, Ulrike et quelques autres membres du Conseil qui voyaient leurs pouvoirs occultes partir en poussière entre leurs poings serrés. Myrie se tenait à ses côtés et, pour la première fois, elle paraissait intéressée par ce qui se passait à l’extérieur.

« Oceliens », murmura-t-il dans le réseau en contrefaisant la voix et les tournures qu’il avait si souvent entendues dans le chuchoteur. « Votre provocateur Jehd Ormida vous annonce que, pour votre plus grand bien, vous avez perdu la partie. Le tisseur que vous pouvez contempler depuis vos fenêtres a la situation entièrement en main. Il contrôle toutes les infrastructures de l’ancien Ocelot de Lanzarote. En fait, il vous protège des Masques qui pensent actuellement s’emparer de l’enclave par la force. Votre nouvel Optocrate est une femme douée d’importants prolongements optodiniques qui assurera l’unification de l’île et sa sécurité future… »

Il coupa la communication et se tourna vers Myrie.

« Qu’en penses-tu ? Tu vois que ton séjour à Timanfaya n’aura pas été inutile…

— C’est une très jolie promotion, dit-elle avec un mince sourire, mais nous ne vivons pas dans un jeu de stratégie, je ne suis pas sûre de pouvoir accepter le cadeau. Il est peut-être un peu trop tard… »

Il la saisit par les épaules avec une énergie désespérée. « Personne n’est normal dans ce monde malade. Tout le monde triche avec la fatalité biologique. Je t’aime toujours, Myrie… Toi et tout ce qui se cache sous ta combinaison ou ta peau : les implants, les fibres artificielles, la chimie corticale redéfinie, tes faux organes et ta nouvelle façon de sentir la réalité. La nature en a décidé ainsi. Nous sommes peut-être destinés à perdre nos corps pour survivre, tout comme la biosphère continue à exister sans arbres et sans faune sauvage. J’accepte cette perte parce qu’il n’y a pas d’autre solution. Moi-même, je ne pourrai pas durer sans une aide optodinique et je te rejoindrai d’une façon ou d’une autre. Mais pas à la façon des Optocrates de l’Ocelot. Il y a sûrement moyen de partager, d’imaginer un système moins injuste, mélangé comme un cocktail un peu fou… »

Elle paraissait émue et indifférente à la fois. « Comme tu voudras, mais ce ne sont que des mots pour le moment, des intentions…

— Désolé de troubler une scène si touchante, mais les capteurs ont repéré un important mouvement de blindés dans la région de Yaïza, dit Bertha qui venait des étages inférieurs.

— C’est la région de Timanfaya. L’Optarium se trouve dans les montagnes de lave », murmura la jeune femme.

Elle avait quitté la nacelle tendue par l’infirme comme pour mieux reprendre contact avec la réalité, les pieds solidement rivés au sol métallique. Elle examinait les écrans, et l’attitude presque douloureuse de son corps arqué prouvait qu’elle emmagasinait des sensations et des informations ailleurs que par les yeux. Jehd la rejoignit d’un saut. La situation était loin d’être évidente. La puissance de feu des Masques n’avait rien à voir avec celle des forces de sécurité de l’enclave.

« Il faut frapper au cœur de leur repaire », murmura-t-il en songeant une fois de plus à ses premiers essais dans les espaces de provocation de Néo-Hammamet lorsqu’il en était à déjouer les unités olfactives des Ad-Pats rouleurs avec l’aide théorique de Myrie.

« On ne peut pas les déloger. Leurs fortifications dépassent en solidité la masse d’une montagne. Les installations principales plongent leurs antennes dans le magma du volcan et en tirent une énergie inépuisable. Ils sont même capables d’y créer une atmosphère artificielle comme dans un vaisseau spatial. Quant à Helmott et à ses spécialistes…

— L’Optocrate déchu est impuissant ! s’écria-t-il. La carapace du tisseur te protège, t’enveloppe d’un mur de brouillage impénétrable. Il faut l’attaquer maintenant sans lui laisser le temps de compter les coups.

— Mais comment espères-tu me garder en tuant Helmott ? dit Myrie dans un gémissement. S’il meurt, je disparais avec lui. Je fais partie de sa réserve biologique de base. Le véritable Optocrate de Lanzarote c’est lui, pas moi qui suis son objet ! Alors fais ce que tu as à faire, oublie-moi et cesse de rêver d’avenir.

— Qui parle de tuer cette ordure ? On lui jouera le même tour qu’à Néo-Berlin. À la différence que le poison versé dans son cocktail sera d’un autre type. Te souviens-tu des installations optodiniques de l’Optarium ?

— Vaguement… Surtout des unités médicales bien sûr, des fosses à blindés d’où partaient les missions pour Arrecife… Quelques appareils d’entretien et un important dispositif militaire…

— Pas de tisseur comparable au nôtre ? »

Elle haussa les épaules. « À quoi bon un tel monstre dans un espace aussi réduit ? L’installation s’enfonce verticalement, avec des tasseurs-récupérateurs à chaque niveau pour assurer la solidité des remparts et des blindages composites. Un tisseur comme celui-ci est un constructeur de villes et de décors monumentaux, non un appareil de sous-sol !

— Parfait ! Moignon, tu vas joindre toutes les forces disponibles et leur indiquer comme objectif la région de Yaïza. Peu importe l’organisation. Il faut que nous soyons nombreux, avec des bulles de promenade récupérées dans l’enclave et même les véhicules à éthanol du B-Monde. Une nuée insaisissable qui affolera leurs palpeurs. L’essentiel se jouera ailleurs… »

L’infirme sautilla dans son filet, agité par une joie féroce. « Les Masques ne sont pas invincibles, surtout avec des Ad-Pats et des bulles équipées de missiles. Fais-nous confiance, Jehd. » Après une petite hésitation, il ajouta : « Et toi aussi, Myrie… »

Avant qu’on pût le retenir, Moignon avait disparu dans le puits qui menait aux étages inférieurs comme un bouchon porté par une vague. Depuis un moment, Jehd sentait qu’il brûlait de rejoindre les autres membres de la bande pour leur faire part de tout ce qu’il avait appris dans le poste de commande. C’était peut-être mieux ainsi. Le secret était un mauvais acte de naissance pour un nouveau pouvoir.
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Le mont Timanfaya étalait ses ondulations molles, uniformisées par une épaisse couche de cendre et de lapilli dans la lumière incertaine d’une fin d’après-midi étouffante. Une barre de brouillard ocre avait pris naissance sur la mer, au large des turbulences d’El-Golfo et, profitant d’une modification des isothermes, envahissait les terres intérieures en investissant d’abord les vallées et les dépressions.

Dans ce décor taillé par des convulsions telluriques d’une inimaginable puissance, le tisseur paraissait enfin ramené à des proportions normales. Il progressait avec lenteur vers les hauteurs des montagnes de Feu, palpant le sol instable avec son octopode de sustentation.

Les premiers blindés des Masques qui s’étaient hasardés à l’affronter pour tester ses défenses avaient purement et simplement été enfouis sous une épaisse couche de matériau volcanique remué par les unités fouisseuses. Tout véhicule isolé qui avait la mauvaise idée de se dissimuler en contrebas, dans les ravines creusées par les eaux pluviales ou les couloirs ménagés dans les coulées de lave refroidie, était immédiatement repéré et subissait un sort identique. Les profondeurs atteintes par les pelles foreuses étaient telles dans ce terrain instable qu’elles n’avaient aucune peine à remuer de colossales quantités de poussière.

Si la progression du tisseur se déroulait normalement, il n’en était pas de même des colonnes venues d’Arrecife. La supériorité matérielle des Masques était écrasante. Associés à de minuscules spioneurs-guideurs aériens, les blindés de l’Optarium annihilaient de façon foudroyante le moindre objectif repéré. Ils profitaient en outre de leur vitesse de déplacement supérieure sur un terrain mille fois reconnu et creusé de tunnels de dégagement leur permettant de surgir à l’improviste d’un point quelconque des montagnes de cendre.

Jehd voyait avec inquiétude sa petite armée fondre dans le combat. Il n’avait pas prévu une telle hécatombe, pensant un peu vite que sa victoire chanceuse dans les rues d’Arrecife pouvait se reproduire ailleurs. Curieusement, les deux-roues munis d’Ad-Pats artisanaux posaient plus de problèmes aux véhicules de l’Optarium que les bulles de promenade armées de missiles. Ils s’adaptaient mieux aux brusques pentes de ce terrain de manœuvre et parvenaient à immobiliser les blindés en s’attaquant exclusivement à leurs unités de propulsion. D’autres groupes à pied repéraient les passages souterrains qu’empruntaient les véhicules des Masques et les faisaient sauter les uns après les autres à la tectonite.

Jusqu’à présent aucun fantassin ennemi n’avait pensé à contrer ces actes de sabotage dispersés, demandant un courage physique et un goût du risque qui n’avaient sans doute pas été pris en compte par les stratèges de la forteresse des montagnes de Feu. Comme dans les espaces de provocation, les Oceliens commettaient l’erreur de se fier à leurs engins entièrement automatisés, négligeant la machine la plus fragile, mais la plus ingénieuse et la plus teigneuse à la fois, qu’était le corps humain habité d’une volonté farouche.

Le tisseur déboucha enfin sur un plateau accidenté et Myrie désigna du doigt une longue cicatrice blanche dans le décor de lave. Les postes avancés de l’Optarium investissaient un cirque naturel, sans doute une ancienne bouche volcanique. Un lac, aux eaux d’un vert d’olivine, occupait le fond de la dépression.

Il se passa alors une chose étrange. Émergeant avec lenteur de la crête, un immense aérostat s’éleva dans les airs. Ses canons thermiques crachèrent plusieurs salves en direction du tisseur, plus par réflexe de défense, semblait-il, que par une volonté délibérée d’agression. Le blindage encaissa sans dommage ces décharges d’énergie. À chaque impact, des aiguilles se mettaient à ondoyer sur le tableau de bord du poste de commande.

« Je n’ai jamais vu cet engin dans l’Optarium, dit Myrie, une fois la première surprise passée.

— Pas étonnant, il vient de très loin. D’un autre Ocelot sans doute, à en juger par ses couleurs. Ses observations terminées, il quittera l’île bien sagement et nous n’entendrons plus parler de lui sauf… »

Il ne termina pas sa pensée. Le tisseur venait à nouveau de s’ébranler pour contourner la casemate et s’installer au sommet de la cuvette tout contre la forteresse principale qu’il dominait de sa haute silhouette. L’aérostat n’était plus qu’un point dans le ciel et les tirs provenaient cette fois des murailles de l’Optarium. Le tisseur était au centre d’un orage qui ébranlait ses superstructures et il n’avait guère le choix pour assurer sa sécurité. Ses unités de construction se mirent en route dans un grondement puissant.

« Ils ne peuvent rien contre lui, gronda Jehd. Regarde, il se défend à sa manière. Rien ne pourra l’arrêter… »

Le tisseur avait commencé le grand œuvre pour lequel il était conçu : celui de l’édification… Solidement arrimé au sous-sol, il projetait devant lui un réseau de lumière cohérente qui entourait la forteresse d’un mince réseau géométrique, délimitant les lignes de force de son projet architectural. Dans le même temps, il commençait à synthétiser la matière vitrifiée qui allait se plaquer sur cette structure aérienne.

« Il travaille à une vitesse fantastique ! s’exclama Jehd. Avant la fin de la journée, il y aura une première couche de matière poreuse dans chaque cellule lumineuse, même sous les fondations de la forteresse. Demain matin ce sera un cocon plus résistant et ainsi de suite jusqu’à ce que l’Optarium ne soit plus qu’une énorme masse de matière vitrifiée entrecroisée de blindages composites isolants qu’aucune machine souterraine ne pourra entamer aussi vite qu’elle est reconstruite. Laissons Helmott dans son cocon climatisé, laissons-le chercher des moyens d’échapper à sa prison. Il a des décennies devant lui pour imaginer des solutions… Le tisseur restera en permanence autour de ce chantier. Il pourra y édifier des montagnes de blindage s’il le désire, il trouvera tout ce qu’il lui faut dans le sous-sol volcanique. Quand la protection sera suffisamment épaisse, tu pourras sortir du tisseur et les rôles seront inversés. C’est nous qui aurons un contrôle sur l’Optarium. Il ne sera pas mental ou biologique mais matériel. »

La forteresse était maintenant en position de défense. D’ailleurs, les blindés occupés dans les vallées environnantes tentaient de remonter vers la cuvette pour briser cet encerclement fatal. Un torrent de liquide hautement inflammable se déversa aussitôt du tisseur pour ruisseler sur les pentes en direction du lac. Le tout prit feu dans une gigantesque déflagration qui fit même osciller l’engin sur ses crampons. Pendant quelques heures la bouche volcanique parut reprendre son activité.

Lorsque la marée flamboyante se calma, l’ennemi était désorganisé. Les directives centrales ne parvenaient plus aux blindés. Rendus plus vulnérables par leur isolement, ils tombaient sous les coups des équipes de provocateurs cherchant des affrontements à n’importe quel prix. Ce fut la curée, et les voyous d’Arrecife prolongèrent leur chasse triomphante jusqu’au cœur de la nuit.
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La salle du Holy Bag-Piper bruissait dans une tonalité peu usuelle. Gaël, Ulrike et les habitués du palace étaient bien là, intacts et frileux, dans un angle de la grande pièce, coincés entre les terrariums et les plantes vertes, mais on sentait qu’ils ne se trouvaient plus vraiment dans leur élément et qu’ils allaient devoir s’adapter à un monde plus rude. Leur décor rangé avait volé en éclats en même temps que l’ambiance feutrée des chuchoteurs qui déversaient maintenant des messages frénétiques et des appels d’urgence entrecoupés d’injures sonores. Les cocktails humains qu’ils avaient toujours refusés bouillonnaient autour d’eux comme des mélanges troubles et explosifs se moquant des régulateurs éthyliques, et débordaient dans leur univers avec une folle exubérance… Tous ces combattants réels ou factices portaient leurs armes comme des bijoux et jouaient avec des Ad-Pats nouvellement apprivoisés. La bataille de Timanfaya était encore trop proche, et des rumeurs alarmistes signalaient des Masques isolés toujours en activité ainsi que la mystérieuse présence de l’aérostat étranger dans le ciel d’Arrecife. Mais la victoire ne faisait pas de doute.

La bande à Falsie avec Moignon, au milieu, trônant dans son tricycle astiqué et parlant déjà des jambes que lui promettaient les programmes optodiniques, quelques adolescents blasonnés de la bande à Némo et toute une foule curieuse, bruyante et iconoclaste, palpant le décor comme si elle voulait l’arracher pour mieux se l’approprier, se pressaient autour du bar automatisé. Ils s’émerveillaient, en poussant des oh ! et des ah !, de la rapidité avec laquelle le bras serveur chromé du mixeur confectionnait des High Life au sirop de sucre, des Prise Directe à l’anisette, des Havana Silencer au vermouth, des Éclipses bien tassées au rhum, des Bicycle punch moulinés à l’eau de Seltz, des Electra au sherry fluorescent, des Marie Crisantin troublés au lait en poudre et des Revel Julep avec leurs branches de menthe fraîche débordant des gobelets.

Les jardins et les couloirs débordaient d’une activité encore plus folle, et sur toutes les verrières les visages écrasés et les mains étalées de tous ceux qui n’avaient pas pu trouver de place dans la salle pleine à craquer formaient des grappes graisseuses et gesticulantes.

C’est au milieu de ce délire sentant encore la poudre que Némo fit irruption, accompagné de deux soldats de la sécurité qui s’étaient ralliés aux mutins. Il avait un air mystérieux en s’adressant à Jehd et Myrie. « Nous avons fait une curieuse capture sur la route d’Arrecife. Pouvez-vous venir tous les deux ? Ce couple prétend vous connaître. Il est sous bonne garde dans le hall de réception. »

Un curieux pressentiment agitait Jehd mais il n’en laissa rien voir. Depuis qu’ils avaient été tous deux portés en triomphe par la foule exaltée qui plébiscitait ses nouveaux maîtres, sans chercher à comprendre les lendemains, ils étaient la mire de tous les regards, et peut-être déjà au centre d’un nœud d’intrigues qui s’ébauchait sur les ruines de l’ancien Conseil.

« Je vais voir cela avec Falsie et sa bande. Pas de petits secrets inutiles. Je voudrais que les choses restent claires et qu’on n’invente pas de nouveaux styles de chuchoteurs. »

Némo se sentit visé. « Excuse-moi, je vois des complications partout…

— Elles ne font que commencer », dit Jehd dans un haussement d’épaules.

Le hall était étrangement désert comme si la foule ignorait son existence. Quelques silhouettes attendaient dans l’ombre, près du bar qu’un bras serveur avait inutilement garni de cocktails. Jehd reconnut tout de suite Véra et Pioter Hustin.

« Ils étaient dans cette tenue lorsqu’on a intercepté leur bulle de promenade », expliqua Némo mal à l’aise.

Pioter était en frac et Véra portait une de ses robes fendues et moulantes à dégrafage émotionnel. Une apparition d’un autre univers, intacte comme la statue du désir.

« J’ai toujours pensé que les frontières n’étaient pas faites pour vous, Jehd… Vous êtes un garçon très doué et vous avez réussi là où mon mari a échoué, jeta Véra, appuyée négligemment au bar. N’est-ce pas, Pioter ?

— C’est incontestable…, dit ce dernier avec une inclinaison de la tête. Vous ne nous offrez pas un drink d’accueil ? »

Comment avait-il traversé la guerre avec cette insolente netteté mondaine qui semblait encore appeler les plaisirs ? La différence avec le corps supplicié de Myrie était criante d’injustice ou cachait une fois de plus un piège. Ou alors l’émotion troublait son sens de l’observation. Il lui semblait que Pioter avait maigri et que Véra flirtait avec une sombre lueur d’affolement au fond du regard.

« À quel titre êtes-vous ici ? » questionna-t-il brutalement.

Véra sourit et rafla un Marie Crisantin un peu fatigué sur le comptoir. « En tant que prisonniers, d’abord. Vos milices nous ont interceptés sur la route côtière…

— Qui servez-vous ? » Il aurait voulu avoir une voix plus méprisante mais la curiosité et une attirance toujours intacte l’emportaient sur le désir de vengeance.

Elle ne répondit pas tout de suite, le nez plongé dans son verre et les mâchoires crispées. « L’Optocrate Helmott demande à quitter le territoire de Lanzarote, dit-elle enfin d’une voix rauque. Il vous laisse ses installations optodiniques intactes ainsi que les unités médicales permettant de “soigner” les Masques. Il admet sa défaite et accepte d’avance toutes vos conditions annexes. L’Optocrate considère cette affaire comme une provocation parvenue à terme et compte sur votre sportivité pour le libérer de la prison érigée par le tisseur.

— Qu’en pense votre mari ? »

Il avait posé la question comme mû par un réflexe. Les Hustin fonctionnaient en duo. Il fallait découvrir leur point faible au plus vite. Pioter répondit d’un air imperturbable.

« Vous serez peut-être surpris d’apprendre que l’Ocelot planétaire traverse une crise de confiance grave. Chaque enclave est trop préoccupée par sa propre sécurité pour s’inquiéter de ce qui se passe ici. C’est une chance à saisir, dans votre jeu de conquête… »

Myrie s’interposa avec hostilité. Trop de signaux d’alarme assaillaient ses sens en alerte. « Lanzarote a conquis son indépendance en mettant un Optocrate au frigo, dit-elle les yeux mi-clos. C’est notre particularité : nous avons mis de l’énergie négative en réserve. Il y a mieux à faire que de créer une nouvelle enclave copiée sur des modèles en faillite. Notre cocktail s’appellera B-Monde-Ocelot…

— Vous pouvez facilement supprimer le dernier ingrédient dans votre boisson imbuvable », dit Pioter avec un petit ricanement nerveux en jaugeant ce nouvel adversaire. « Tout ce qui n’est pas l’Ocelot est forcément le B-Monde. Il y a longtemps qu’on a enterré les rêves égalitaires qui mènent à la catastrophe.

— Pas avec ce que nous savons désormais des techniques optodiniques. Le monde évolue et les situations bloquées reposent le plus souvent sur le mensonge ou l’ignorance… »

Elle s’interrompit. Véra avait reposé son Marie Crisantin avec une grimace douloureuse. « Dois-je comprendre que vous refusez les propositions de l’Optocrate ? » Elle vacillait comme prise d’une soudaine ivresse et ajouta dans une sorte de vocifération qui ne lui appartenait plus : « Vous le regretterez… »

Ils n’étaient plus éloignés que de quelques mètres et Jehd voyait les agrafes émotionnelles de Véra Hustin osciller sur ses épaules nues. Ce qui se passa ensuite le prit totalement au dépourvu.

La voix de Myrie éclata en une stridulation bizarre. Toutes les personnes présentes dans le hall se mirent à pousser des hurlements. Une clameur universelle semblant saluer une catastrophe inévitable… Un Ad-Pat artisanal qui ressemblait à une lourde bonbonne transparente où s’agitait un liquide épais fusa en direction de Pioter. Jehd se sentit tiré vers l’arrière alors que le projectile atteignait son but.

Il y eut une explosion molle et de la mousse de résine sous pression s’éjecta en volutes. C’était le cocktail chimique favori de Moignon ! L’homme se débattit convulsivement dans cette gangue qui se solidifiait à grande vitesse puis soudain, comme parvenu au terme de son rôle, il parut se liquéfier. Le haut de son buste explosa, horrible bombe vivante, dispersant des lambeaux de chair et révélant enfin son Gehorsam, chargé d’un principe hyperactif qui libéra une puissante fontaine de gaz sous pression que la mousse contint en partie. Le nuage corrosif atteignit Véra qui se raidit, la main toujours serrée sur le cocktail. Elle eut un étrange sourire et glissa sur le sol pour disparaître dans la mousse qui achevait de composer un étrange paysage pétrifié dans la zone du bar.

Véra avait été l’ultime instrument de l’Optocrate mauvais joueur. Même cette ruse tordue, dernier pion d’une stratégie de compensation toujours en éveil, avait échoué. La mort froidement manipulée des Hustin laissait un étrange regret à l’ancien provocateur qui avait cru à des mirages dorés face au front de mer de l’enclave d’Hammamet.

 

Bien plus tard dans la nuit, Jehd et Myrie se retrouvaient sur la terrasse du Holy Bag-Piper. La jeune femme était songeuse et contemplait le grouillement du B-Monde qui débordait comme un feu d’artifice dans les avenues de l’enclave avec ses engins pétaradants. Le ciel pâlissait au levant. Tristan et Iseult se couchaient sur les montagnes de l’intérieur dans la direction de Timanfaya où un engin infatigable continuait à tisser un cocon protecteur autour du danger en sommeil qui menaçait le nouvel ordre politique se mettant en place sur l’île.

Les problèmes étaient nombreux. Il était impossible d’assurer à toute cette population ivre de revanche les privilèges des Oceliens. Partager voulait également dire s’appauvrir. Il fallait faire comprendre que ce n’était pas une perte. Mais était-il encore possible de mettre en place un système moins inégalitaire dans une société où le fossé entre les nantis et les pauvres s’était creusé de façon aussi définitive ? La nouvelle Optocrate, sanglée dans une tenue d’apparat improvisée, pensait à autre chose, c’était visible. Jehd s’approcha timidement, deux verres à la main.

« New Dreams ! » annonça-t-il.

C’était un toast symbolique et Myrie le but doucement, les yeux soudain humides. Elle avait réussi avec l’aide d’un spécialiste ocelien à se désincarcérer de la combinaison qui enveloppait son corps modifié et c’était comme une naissance douloureuse à une humanité. Les implants optodiniques et les câblages couraient sur la surface de la peau, dessinant un véritable exo-organisme qui couvrait l’abdomen, une portion du dos et la partie supérieure des membres. Méthode plus radicale, moins compliquée que les greffes internes pratiquées dans les enclaves de l’Ocelot. Sans doute l’unique solution pratique et rapide pour faire profiter le plus grand nombre d’un secours optodinique contre les ravages des néovirus. Les modifications successives et les prolongements futurs s’en trouvaient considérablement facilités. Encore fallait-il pouvoir s’accepter sous cette nouvelle apparence !

« Tu aimais cette femme, n’est-ce pas ? fit-elle avec une petite moue triste qu’il connaissait bien.

— Cette bombe ?

— Ne plaisante pas, réponds-moi franchement.

— C’était un rêve. Une image de l’autre monde qui ne peut plus exister. C’est toi, mon avenir… notre avenir… » Il parlait sincèrement et se sentait capable à cet instant de chérir et de découvrir ce corps féminin plus fort, plus armé contre la maladie et le vieillissement et sans doute plus riche en sensations avec ses tatouages fonctionnels qui marquaient les points nodaux de la chirurgie optodinique. Était-ce une perversion, une amélioration fatale ? Il se souvenait de leurs ébats douloureux, comme incomplets dans la petite chambre poussiéreuse de Néo-Hammamet. S’il voulait survivre à la maladie qu’il portait en lui, il sentait bien, au plus profond de lui-même, qu’il allait devoir en passer par là aussi. Où était le drame ? Qu’est-ce qui était encore naturel dans un monde organisé en peau d’ocelot ? Tout le reste appartenait à une esthétique ancienne et à une sensibilité qu’il voulait enterrer avec les autres idées fausses dans une tombe de pierre, quelque part dans une cuvette volcanique recouverte de cendre noire.

Les deux lunes iconiques venaient de disparaître derrière la ligne déchiquetée de la cordillère. Jehd vida son New Dreams, secoua les paillettes de glaçons qui achevaient de fondre, plissa les yeux comme chaque fois qu’il avait l’intention de taquiner sa compagne et jeta joyeusement son verre sur le sol, où il se brisa avec un tintement clair.

« On essaie une première mission de reconnaissance ? » demanda-t-il en posant une main douce mais ferme sur sa poitrine.
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